
Pendant plusieurs automnes, saison morte pour le commerce
de la crème glacée. des liqueurs et des fruits, je fais celui des
patates. Je les prends chez les cultivateurs et les transporte
à Ottawa, où je les vends aUX distributeurs en gros du marché

Bytown.En 1937, vers le 15 décembre, au cours d'un voyage pour
affaires. j'arrête voir monsieur BronfmAn du marché B~wn.
de q~ j'achète des fnùts lorsque je n'ai pas fait des ~roVlS1ons
suffisantes à Montréal. Il me dit: «Je viens de reJUplir ma cave
de patates qui se vendant tris bon Jnarehé actuellSD1~t. Je~
entrepose pour les vendre verS la fin de janvier car Je pré~
une hausse de prix iJnportante. Si j'avais plu~ d'~ce, J~
achèterais encore car eUes sont bon Jnarehé. il n yMPSS. e
demande en ce moment.• Je trouve cela Inf;érell8llllt. ;:r:;
est un pays 1\ patates,la qualité est bonne rrce~emon.neur
sablonneux. et eUes se êcJnserV8Dt trèS ~: si 'e les
Bronfman me~ d'en acheterau~~~e.~la An de
paye cinquante SOUS la pOChe: et de les.-- J
janvier car il y a de~ profite à faire. 'e visite les

Tout en continUllnt mon CO"',".:~:;l,.,mence A
cultivateurS qui~, deS~te lIQUll" la poche de
en achetor- ;J. pIY.O ~-~~
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Jl1anï
pu

l
er

la dynamite et emballer les caps. Par exemple,
po~ est prUnordia~ que personne ne fume à proximité des

qU s et ainsi de SUite.ca~elques années plus tard, mon ~mi Paul me fait part qu'ils
sOnt bien contents, sa ,femm~ ~t lUI, ~ar un de leurs fils vient
de terJl1

iner
un cours d él~ctnclen...C est un bon garçon, sobre

et sérieUX. Il veut pratiquer son métier à son compte et a
deJl1an

dé
au gérant de la banque, Lucien Valois, d'emprunter

huit cents doUars. Celui-ci lui a dit qu'il lui prêterait le montant
sile billet était endossé par un homme solvable. J'ai demandé à
lIlonsieur Valois s'il accepterait ton endossement et il a dit oui.
Qu'estoCe que tu en penses?" Je lui réponds: ..Paul, tu sais bien
que ça me fait plaisir de pouvoir aider un jeune qui commence
et veut réussir... J'endosse le billet sans hésiter, sachant que
j'ai affaire à des gens honnêtes; je ne doute aucunement du
~mboursement. Tout autant que leur fils, les parents sont
bien contents et moi aussi. Madame Filion est la bonté même.
C'est ~ne mère de famille exemplaire qui mérite bien les joies
que lUI apportent le succès et la réussite de tous ses enfants.

Commerce de parotes

tu m'as même menacé lors .
pleurer: «Je suis l'homm 1 jue]e suis arrivé
que j'ai une bonne femm e e p us malheureux d'" Il se
je suis un malade J e, de bons enfants m .u monde JlDet ,

l

'al . e sens tell lUS t . e••:.c~! que, quand il m'en . ement le besoin' u compra;'"
ça et] oublie tout ce qui ~ebnt la tentation . de prendre ~s,
ma santé. Tout cela à es eau, ma femm' ]e ne pense ,8

r;enbdsnhvraiement en pit;:~.~ de ma maudi~':::r enfan~ue~
n 0 eur sans r ne pourrais ISSOn.• J

seul ennemi. Tu ai~ endre cet~ maudite Ca
.
s

essayer de t le
bonne clientéle tu es ~ famille, tu as u OIsson qui est 8Ire
remercier Dieu de t':~0~17é d~ tout le ~o~~n métier et ~n
encore assez bonne' f . II" avonsé à un tel . e. Tu de~
et de lâcher la b ' ~s donc un effort pomt. Ta santé
vrai, Ernest, je ~~teil!e.• Il répond bi~:ss~ye de te contrô

est

'Q::'"'" J.......:, :'" ~"'".'~""" ~~. oC'.'::
pay::: :emps.plus ter:, ~:tait de cette ma~~p0l;ll" être
complète oyer, il est tout h me remettant dix d bOISson.•
Nou ment laissé la b' eureux de me dir ollars pour

la

s .pensons, ma f Olsson et j'ai f 't e: ..Ernest ]., .
maIson . emme et· lU un homm ,81

deve' SI tu veux no mOI, que nous . e de moi
app~ propriétaires etUS Ia.vendre. Nous p?~ons acheter
la pay~~nne. Je n'ai pas d~oll" enfin un ch:~menonsbien ça
et l'entre~:ns?ellement. Jea:g~nt comptant m:?u~ qui nous
femme en n, le pourrais f . UIS en.mesure d s ]e pourrais
serait Plu~hatne, toute ra~e de petites amé: pay~r les taxes
dollars p en~ourageant euse: ..Cela oratlOns... Et sa
heureux~ moIS, sans sr .• La vente estnous resterait et ce
perdr' ' moi, je sais ge~t COmptant donc conclue à dix

81 sQrement. que]e f . . Mon a . Pcol;ll" pour faire' nen. Il u ..818 une bonn ";'1 aul est très
chiens et en 1élevage de ~se les han e actIOn et que je ne
assez lucre prend grande cens de racegars à l'arrière de la
de billard tü, en plus d ment soin' c' pure. Il aime tous sss
A' e son al ' estunbyant constaté s on de barb' on passe-temps

responsable et que Paul 1er et de sa saI1e
qu il d sachan est din a e l'ordre t, de plu evenu un h
partéressé à voir à Iadans ses Ji ~u'il est mi o,;"me vraiment
sa :es no~breusesventede ma8ires, je luinutleux et propre,

li

ur arrière OCcupat· dynam'te demande s'il est
vres d d'une pou IOns J 1 car'et . e ynamite drière da' e peux 1 . Je suis débordé

ren':eq ~ta cap;~~autreda~ton, d'un'::ns~. dans
les ventes . POudrière r e~s son!umgarpaClté de cent

expliqueda:~~ e~ ~vSaPn~~aloi. ~::~
170 D10iDdres détaus~son see que pourPrécllutio 1oc8L Je lui

DB à prendre



Le p/uS beau re8taurant du Petit-Nord

Mélard Charron m'informe que le coin où il avait ouvert son
ancien restaurant, mainenant abandonné, est à vendre et
probablement pas cher. La vieille bâtisse. située sur le coin de
l'entrée du rang Sainte-Julie, a toujours été occupée par la
famille Alcide Bourgeois qui tenait un restaurant et une table
de billard; jusqu'à ce qu'elle soit vendue à Adélard Charron qui
a gardé le commerce plusieurs années. J'apprends qu'Eugène
Lafortune de Masson, qui détenait une hypothèque de sept
cents dollars sur la propriété, en est devenu propriétaire faute

de remboursement.Actuellement, mes activités sont concentrées sur la vente de
patates que je transporte à Ottawa. En passant à Masson,
l'arrête voir monsieur Lafortune à son épicerie. Je le connais
bien c~ il a travaillé plusieurs années comme co

mm
.
is

au
m~gasm général de la Coopérative à Saint_André-AveI\in. J~
lUI demande si sa propriété à Saint-André est à vendre et il
répond qu'il serait bien content de s'en débarr

assar
car elle ne

lui rapporte rien. La bâtisse est finie, seul le terrain a de la
valeur. Il vendrait le tout pour ce que lui a coilté l'~thèque,
soit sept cents dollars comptant. NouS pr8D:ons ren~ez·vou~
chez le notaire J.J.O. FréChette de Saint.André-AveI\in. oÙ

contrat est passé. .
Lors de la formation de Val Queanel. quelques bê=

seu1e~ent existaient dans le rang SaiDt:AncJr', aUS.~érel
du com du rang Sainte-Julie. Il y aV8lt !B D11:dQuesnel
a~~ important qu'on nommait le MagB8lDA~ 1'hGte1
8mSI .qu'une somptueuse résidence ~le':staurant

Alcide
Antome Richard dit Hay et, sur le COI~;. le c:ordoDJ'jer A#1
Bourgeois, le~Desi~p- Passé le~
Bourgeois et le boucher plJidbDe La'!.~hl.~ qui
Quesnel, se trouvait la réaid~~1=n;~deposte
tenait un~ général daD8 ......,.-: ~J.Barace
de Val Quesnel. Plull au uotd;du ~jetit
Lemire avait 1D'e~ --

.t pas pu me réveiller pour monter me coucher. Madame
n'avll1 'ê' blourd)lle dit: ..Vous n tes pas raJsonna e, Ernest, vous aUez
G faire mOurir." Comme excuse, je réponds: ..Je travaille
~ous f'dl' ttl di ' f'f t mais je lUS e argen e ce a IDlnue ma atlgue...
o~lIJIsla semaine, j? réali.se un bénéfice de tout près de quatre
nUlle doUarS, ce qUI est lDespéré en temps de crise. Quinze
jours plus tard, le marché des patates tombe à rien. Monsieur

BronfInan avait eu raison.

de P?ches achetées et je leur fo .
que J.e le~ aviserai quand je voud:~'rs l~s poches vide
que Je vIenne les prendre. C t qu ils les rem li s, disant
plusieurs car l'argent est rar: :rrangement fair I~sentpour
ru bdI'argent pour la période de: FCêet

tte
vente leur p~ffaire de

rou e pour eux de le d es. Et ce n' ocure
f,uis le seul dans le ~~.er et de me les livre~stras Plus~:
/chat d'environ trois mill~e à ahcheter des para:e

s
.~d. Je

u marché. poc es et J' 'att d s, Je fais
Ve la .. en s la h

rs IDJ'Janvier j'arrête . ausse
raconte mes achats il . VOir monsieur B
prochainement et ~e Ime dit qu'il y va y avoir ronfman et lui
sont beUes; je vaisqs\lres patates se vendront tUè

ne
hausse très

Le dr' ement f . r s che .0<' ven edi aprèS'midi d arre un coup d'ar r SI eUes
"",éphone de mon . ,eux semaines 1 gent.
pa~tes a augme:::~ Bronfman. Il m'inr;ous tard,jereçoisun

~o~el:n~~~~:~~s:o~~ t~~l~c':t::e.r~es;:e~;r:v:
cent cinquante Ion au marché d'Ott et, le surlendem .

:~~~Signe d.'arrf::~sd~n arrivant, pf~~e::Cun v~yaged:;
. ,we glve you mandent: .<ls th t grOSSIStes me

cmquante . a good p . a potato ? Wpa l ' m8ls je cont' nce... Ils m'offr es e buy
ye e même' mue chez ent un doUar tél~vé, mais dé~~:t ~t: ..Demainm~nsi~ur Bronfman qui ~e

pnx

A
vont baisser.. toi parce que ~ haprIX va être encore plus
partir d : usse ne d

quatre hom~ce Jour, je fais t . urera pas; les
charger ch es. Je pars le r~ls voyages . ,
ensuite c.:"z les cultivata matm avec deuia:. JOur. J engage
et, en pas ger un autre v,::s et monter à Ot entre eux pour
laisse sUersant dans le ~age avec les d tawa. Je reviens
à notre re:oe rep~ser et je ge de Saint.~uxmêmes hommes
Il fait nuit..ur, Vlent m'ai~epars avec la d dr~Avellin, je les
à Ottawa. j~efc!Jange cette er ~ charger ~UX1~~eéquipe qui,
Hull, à qui ., ~ la livraisoéq~pe POur la tro~slème voyage,
avec le gérin~ vendu doUZ: à 1épicerie AlPhlD1ère et continue
passe les p hPOur qu'un h cents poch p onse Raymond de
JOurs de ?C es par un c~~e vienn:

s
, Je me suis organisé

camion pen~uatre heurs S18. Ce trandébarrer la cave et on

la

Le samedi, en qU,e les hom:Usans arrê:POJ
rt

assidil d~e six
salIe à Dl &rnvant h es char ' e dors dan

réveiller anger et je D1~ ez moi, je ~nt et déchar s mon
la . pour le sou endors M m allonge gent.
., nUlt sur le sof per, et jedon. . a femllL ' sm; le sofa dans
~=techez mes b;.Le Ie11detnau':1Profon~ n arnve pas à me

pour leur direUlt,parents à ' en revenment que je passe
172 que j'étsIa Quimafem

ant
de la messe.

D10rt de f~~téléphoné la
....ue et qu'elle



mo~ à scie. Sa soeur Delia et son m .
hab!taient avec lui, avaient, dans 1 ~l Frederic Whi
o~ ~s offraient un léger lunch a plèc~ avant, un asell, qUi
VlD81gre, sardines et biscuits s aux clients: oeufacomptoir
cream soda; quelques barres d ~da avec bière d'ép' dans le
garnissaient une petite tabl t c ocolat et un peu d lUette OU
complétaient le Petit villa e te. Quelques autres ~b~nbons

A ma connaissance un ~:~ta r aldences
ce coin de terre' ce fut d . urant a toujours été éta
de Val Quesnel, ~omm epuI~ toujours l'uni u bli SUr
~entiment qu'un aut é popullllrement le Petitqvïlli:'estaurant
Je décide d'en bâtir : r~~::ant doit remplacer IPJ' ~'ai le
enchantés d'en prendr~ . d ~harron et son é anCIen et
dans le commerce et ont:' direction; ils ont de lOuse sont

Au printemps suivant tolen hâte de commencer expérience
quelques . ' ute la dé li' .
h

JOurs. Nous comm mo tlOn est term' ée
c evaux qui tirent ençons à creuser la ID en
est encore gelée à UD sC';1.per (large pelle ba cave avec des
charge de d . certains endroits J sculante). La terre
d'empêcher :ream1te que je recouvre' de me sers d'une faible
Après avoir CS mottes de terre de .w:fu,madriers dans le but
construire desr: usé environ cinq pi~ d en dehors du local
de huit pieds :e"hes pour recevoir u: htProfondeur, je fais
carré de la bAt' auteur par douz so ge de ciment coulé
en blocs de . ISse, de quarante e pouces d'épaisseur Le
r~ qui ec:::t~ue j'achète di:o~re:te pi~s, est m~nté

Journée par d pose. Le reste d p re et c est mon frère
Au premier p~shhommes de düfé e la construction se fait

bart que je loue à her, ~e porte d:
ents

métiers.
ne autre porte d arqUISe Hotte une accès à une piàce à

sont sé
h

- OnDe aCCè pour un albancs ~ par une s au restaur son,de coiffure.
la destmés aux cli grande salIe où il ant et à 1épicerie qui
hot~::: llatée, de~nt:u~ésirentd:a li six tables et des
aména~ u café. A l'arriè 8, bllllana qli

ueure
douces, de

d'Adélard;pour le service a re d!l restaur:t 't, sandwiches,
bain so t leurs trois chamux c1ianta ain . t, une cuisine est
deux ~:~8IIJtièmeé~r;,s à couch: q~e pour la famille

Au cours d réception. . n haut de l'.:c:.«:!,ambre de
~esnel est l~a:mlll ~ jui1lat le ' Je fais finir
JeUDes Le ho traction p' '. nouves
me suis p~graphaau~ des j:Urestaurant de Val
femme sont des ne~t tique des Plua

Des
et des moins

mettent la clien~PIorés d4~ la lIOiréemodernes que je
Madame Charron~l.aise tout en 8: lia IIOnt Adélard et sa
174 lDBtruite et~t Be ::'~neillaDta et

OC:CUps des acbareapectar.
ta, de la

ta
bUité

; Us ont tous les deux le sens des affaires. Ils
co~p nt comme s'Us étaient les propriétaires. Le lendemain du
~ssde l'An, je les rencontre et nous faisons l'inventaire et
Jourrévision des livres de l'année financière. Les comptes
~a\aDcent toujours d la cenne. U?~ fois payées ~es dépenses:
électricité, eau, égout, taxes mumclpale et scolaire, entretien,
leurs saIair~s c0II,'me employ:és e~ so~ventcelui d'une employée
surnumérarre, d autres frms, a,mSl que les achats, il reste
toujours un surplus substantiel. Une année, mes profits
stteignent plus de trois mille dollars.

Je commence à (umer

Je suis fier du restaurant que je viens de bâtir, c'est l'un des
plus luxueux du village et de tout le Petit-Nord. Il ne se passe
pratiquement pas une journée que que j'y arrête. L'endroit est
confortable et j'aime m'y attarder pour jaser avec des amis si
j'en ai le loisir. Pendant l'été surtout, je trouve souvent le
temps d'y amener passer la soirée, ma femme avec des amies:
Rita Montreuil, Rita Massie, Darquise Hotte et d'autres, de
même que ma soeur Odette et son mari, Marcel Gougeo~,
lorsqu'Us viennent visiter la famUle. Sundaes et banana·spüt
sont délicieux mais l'attraction principale est le plancher de
danse et la musique entrafnante à la mode, comme BeerBarre/,

Ramona, Lili Mariene.C'est durant ces loisirs que j'ai l'occasion d'accepter une
cigarette par-ci une par-là et enfin de commencer à en acheter
moi-même un paquet po~ en avoir à offrir à m?n .tour, ~t
probablement parce que j'en ai le godt. C'est 81DSl que I:
contracte l'habitude néfaste et regrettable de. funJer •
cigarette (souvent une soixantaine par jour) et que J'en arn

ve

à ne plus pouvoir m'en passer. te épreuve me
Madame Charron, qui a un courage à to

u
. Et _na

cache longtemps les douleure que l'arthrite~ cause-nOD pIus
doute, au début de sa maladie, aIle ne se ~~'dese faire
à son mari. Mais vient un temPS où aIle Batafin de~ le
aider pour descendre et monter l'eeca!f~pOUl' servir
commerce- j'engage aIore une fille d Pl"'":-:- - JI!8 eDe
au resta~t_Maïa la maladie Bat seDS Pardf:O=~ se
empire chaque jour, madame ChJIrrOIl neJ:i aont con

irafntS
tenIr debout FinaIament. aIle et llOD__ ii;'i~ 188
d'abandODD'; leur travaiL Je ne voi,lIl"e.""'":C;.;., en
remplacer à ma satiafacti9D~ J'avala
euz, lia étaient~..
d'autre solution que de~



coup. Une ambition qui m'était chèr '
rassérène vite en pensant à l'infort ed

S
envole. Mais .

Dans les mêmes jours, Urgel Biss~:':n e ~es ~mis Ch Je Ille
à acheter mon restaurant si je veu 1 e dit qu il est in:ron

.
regret de me départir de cette x e :vendre. J'aeee teressé
passe vers 1944, 1945. proprIété lucrative.PCe~v:

Recycloge en thanatologie

Au cours du mois de septembre 19 .
rec~~lage en thanatologie à Montréal

38éJe suis un cours d
con rences, démonstrations de n . Ile cours consiste ee
nouveaux instru t ouve es méthod n
d'h 'è men s concernant l'emb es et de
d YgI ne: de préservation et de dé . f a~mement, mesure
l'u matériel nouveau pour la c~m.ectlOn, méthodes av~
examen avec succès et . rgJe plastique Je

du Dominion College f Ereçols un certificat po~t 1 passeo mbalment. e sceau

Achat de 10 maison paternelle

Mon père habiteen 1914 et ù il avec ma mère la m . ,.quitté la o. a élevé sa famille L 81son qu il a construite
s'en va à~~son. Ma soeur fut la der: enfants ont tour à tour

Pendant q:;réal sui~e un cours d'~;:;"~~è1934,puisqu'elle
les besoin d nous étIOns aux ét re.
mille do~se son industrie, mon p~iies e~ probablement pour
Pharand. Cei~W: ven~ à réméré de e aV8lt d~ emprunter trois
désir d'être re "CI manifeste, à cha sa P!oprlété, à un nommé
l'autorise à f .mboursé du capitalque p8lement des intérêts le

C' me sans a . , ce que le t 'est pendant 1 VIS et sans déb con rat de vente
manufacture d .es années de la . ourser de frais
~toutea les cUffi:.:t ne f~nctio:n~s: et l'argent est rare; la
obaligamèti~ sait que les gS à f8lr~ face au ppe~ près pas. Mon père

ons perde ens qUI ne mement des intérêts::nquille car elleU:r:~vent leur~~:e~t pas rencontrer leur~
in~sdroi~. Quelques qUe.monsie':~~ Elle n'est jamais
pas pen'd:~:quiétuded~18 aVant la da::d

d
,ne ae prévale

boule es nuits V nt une ob . échéance des

M
versé et mDll._._~~ . OYant aina' seaslOn et elle n'en dort

on frère G~""'llX. 1 sa fem
une compa ~geS est méd . me, mon père est
Anticosti. = forestière 8Cm et exerce
viaite à Ieura ant.l'été 1936 la ConsoUda~ profession pour
des problèmes~~. li est :' femme et lui ~aper, à l'Ile

naDClers de DO:SStion, antre ~nDent rendre
176 Parente à p ~geS et mol,

-- a du paiement

e l'hypothèque sur leur maiso~, et des soucis que cela leur
d sionne. NouS savons que SI nos parents sont dans cette
~a';on c'est grandement dO. au dévoument sans borne qu'ils
SItU'" . éàl font toujour.s témo~gn . eurs en ants, ne ~omptant ni les

crifi
ces

Dl les pnvatlons et ne dépensant Jamais d'argent
~ur leurs loisirs. Mon frère et moi considérons que le temps
est venU qu'ils jouissent d'un peu de sécurité, de tranquillité
et de paix; noUS y tenons plus que tout au monde. Nous nous
entendons pour proposer à mon père qu'il nous vende sa
maison et que nous prendrons les obligations qu'il a envers
son créancier. En retour il pourra, ainsi que ma mère, habiter
sa maison tant qu'Us vivront. Nous paierons les taxes scolaire
et municipale, le prélevé de l'église, l'entretien de la maison,
entre autres frais. Ils bénéficieront du revenu des deux logis

de la propriété.Ils sont tout heureux de notre proposition et mon père,
d'accord avec ma mère, accepte le marché. Ma mère est très
émue et nous dit: ..Mes enfants, vous êtes trop bons, cela vs
vous coo.ter cher et ne vous rapporte rien... Nous l'assurons
que, pour nous, c'est un placement et qu'elle n'a pas à se
préoccuper de nouS qui sommes jeunes, en santé, et pouvons
facilement faire face à ces engagements.

En revenant du bureau du notaire Fréchette où le contrat
est signé, nous sommes assurés que nos parents ont fin! de
s'inquiéter par rapport à leurs obligations envers monSIeur
Pharand. Avant de repartir pour l'ne Anticosti, ~eorg.es ~e
demande si je peux m'OCcuper de toute l'affaire pUIsque Jes~
sur les lieux. A sa prochaine visite, il me remboursera la mOltlé

des dépenses encourues.

Chantiers pendant /(J crise: 1938

La crise économique dure depuis 1980 ~yiron.vers 1931!~
population ouvrière en est rendue au ~t qued;-J::cl:de
~~pation est plutôt d'obtenir du trava!! qu:W;t;isse'"en

t

IllDportance au salaire. Mon commerce subit le ua t;oUt en
causé par la crise. Voulant a~enterDles ,:v:vai1 aYBD

t

procurant de l'ouvrage à~~ geuad~GuertiD UIl8
grand besoin de gagner leur vie. J achète
coupe de bois à DuhameL avoir arPIB à

La façade de son lot est unemœ:!c~--~
me coupe de bois, je dois pauer-'-"" fil



et d'Adélard Fournier; il n'?, a aucun mOyen de s'y rendre
autrement. Al'entrée ?U droit de passage se trouve la 1Ilaiaon
abandonnée par monsieur.Tremb!ay ~our.OCCUper sa l1laiao

nneuve. Je loue cette m8l~on a~ d abnter ~es employés
dant le durée du chantier, enVIron deux mOlS. Le groUPepen . d l' d fil

l' compse d'Émile DupUls, e un e ses s et de Pau!
~uisseize et sa femme. Celle-ci prépare la.nourriture POur le
groupe et voit à l'entretie,n général..Le salall:e est de un doUar
par jour, logé et nourri; c est le saIair,: régulier..Ces gens Sont
heureux de ces conditions, et avec r8lson, car il y a très peu
d'ouvrage et, par conséquent, très peu d'argent. Plusieurs
offrent même leurs services en retour de leur nourriture plus
cinquante sous par jour et parfois moins.

Quand il y a assez de bois coupé, je me rends au chantier
dans mon camion, après ma journée de travail habituel. Avec
l'aide des hommes, je charge le camion de bois en longueur,
c'est-à-dire en billots, ce qui prend environ une heure. Je
reviens à Saint-André-Avellin et le fais couper en longueurs
de bois de chauffage: douze, dix-huit ou vingt-quatre pouces.
Après quelques voyages de transport des billots en longueur,
je m'aperçois que le procédé exige trop de manipulations et
n'est pas rentable. J'engage Esdras Tremblay qui a un banc de
scie mécanisé et les billots sont coupés sur les lieux.

Entre mes travaux occasionnés par mes commerces et
d'autres, je transporte, surtout le soir et même la nuit, le bois
de chauff~~ de Duhamel à East Templeton, chez mon n:èreFrank qw s occupe de le vendre moyennant une commisalon.
Ce même bois, abattu, débité, cordé à Duhamel et tranaporté
à East Templeton, aoit environ aoixante-einq millea, est
revendu par quantités d'une corde ou plus. livré. pour la
~o~~e de quatre dollars la corde. C'est dire que chacun des
~di~us ~it un Paiement incroyablement bas pour le
raVI qUéco a a~mpli. Je gagne moi-même durement lesque ques nOlll1es ',.
A l, . ., qw s ajoutent à mes revenus.

occaSIon, J achète de certain·to d Duhame1leurbo' pé d a Cl yens e
et ~uiC:t1e':S:::i pouces, qu'ils ont de la difficulté à vendre
avec David Lauzo:;en~.~uis pratiquement l'un des seule.
bois pour le revendre.eLe

0
• Dame-de-la.Paix, qui achète do

soixante-quinze sous à ~~~ant payé à ces gens est de
suivant la qualité. Ce n'est 88

0 la ~rde, mesure cordée.
ont souvent peu d'argentPpour~maIS ceux qui le rachètent
profita sont minces. paYer. de sorte que mes

Je suis toujours étonné de CO
mangent à leur faim, Probablamen:etater QUe ces per80DDllS

Pas tout ce qu'Ils désirent178

z heureux et satisfaits.
.ssent quand mêm~ ad:: difficultés de la plupart

ais Us pa~81 suis souvent témo~ côtoie fréquemment. Une
III contre, Je d Duhamel que J. urnommée des colons,
par. ens e pulatlon, s ns
des cItOYart·e de cette po d la Couronne. Tous ces ~e

de p 1 ur des terres e s relâche. PlUSieurs
ra~te des IO~er péniblement ~ s:bres au sciotte (buck
doivent t~av femmes abattre es eur et les charger dans
fois, je V01~:e~Sen quatre pie~s~l~:fe:, sortir du bois jU~qU'~
saw), les co . é sr un cheva a êmes fl'mmes dOiven
un traln

esu
:- l~s camion~, où c:~ :lles qui sont robustl;s

la route POt corder ce bOlS. Seu: euve peuvent accom!!lir
décharger e un courage à toute prs doivent d'une maruère
et possèden~ 's toutes ces fe1!'me e la' famille. Leurs
un tel travail. Mm.der à la SUbSIStanC~ d hantiers forestiers
ou d'une au:eiu~art. travaillen.t d~~m~s~ue quinze à vin~
maris, ~our î un salaire aUSSI mm hébergement co~pns.
de la Smger, . nourriture et nnées de cnse.
dollars par. mOl~, ourante pendant ces _a_

C'est une SItuatIOn c

d · le de 193~5 . tLa guerre mon la d'Europe laissen
nnées, les nouv.elles Presque tous les

Depuis quelques a. portante inéVlts~l:;'alet il appert q~e
présager une guerr~ tmle chÔmage est ~ n sans rivaUX. Apr s
a s sont en réceSSIon, tifs militaU'e~ de connivence

f.kemagne possède d:i
S

ei!:té de Versaille:,de plus en plus
la violation ~~ \93tar~guesde Hit1~~;:~che d'une {~~o;,
avec ~ussolini. e:938, l'annexion t: 1er S6Ptemj:Xte ~e
envemmées. En. t inquiétante. 1 e sous J? • relie
uniIatéraie deVlen ue la Po ogn terrîto1l'll qUI e
l'armée allemande ~t~q 'une bande de ce ~la PoIo~

t~; .. aInSI qU'Allemagne, ce, apreprendre Dan ..... sts de 1 et la
la Prusse ori~~~y::tard l'~~rent la~~t à la
refuse. Deux JO à 1'A1leIDBPe. 'allie à l'ADg!ela canada. les
deux ultimatums 1 Canada s ers tout las usines

Automatiquement·b;:, 1939. A tr8Vla province'
t

de pièC""
France ~ ~O.sep~tensifient.D~armem~cesse =
forces~~ les JlIanufac~~HADt.Le fiD. ~ pailareDse
dem~~Me "m~~d.~
de matériel de gu: éCO"OJlllqu:u,t sur Je CJ1Il" de jeun,,:
l'argent roule; la d'être 8ur6lée UB boB B01:::'

tailemen
des garçons llD ~araièrBguerre. ~8ar6laDt
souvienDen~ d:.vers tout Je ~vfatfoD. 119
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dans l'infanterie.



Peu de temps après le début de la guerre, les autorités
gouvernementales s'o~ganisent pour 'pr~venir la pénUrie de
certaines denrées et d autres articles mdlspensables, et aus .
contrôler la montée exhorbitante des prix, comme elle s'é~~
produite pendant la gu~rre de 1?14-1B. De~ marchands et
plusieurs particuliers, ~ns de pamque et craIgn~t. la rareté
de certains aliments, s achetaIent ~or.s ~es provIsions POur
des années à venir, provoquant 8mSI 1épUIsement de ces
marchandises et empêchant le marché de pouvoir répondre
aux besoins de la population.

Le gouvernement canadien organise donc la livraison de
bons de rationnement distribués régulièrement â toutes les
familles suivant l'établissement d'une norme de leurs besoins.
Ainsi le marchand ne vend du beurre, du sucre, du thé, et ainsi
de suite, que selon la quantité correspondant aux Coupons
remis en échange. Pour renouveler sa marchandise, il doit
remettre ces COupons au distributeur.

En Europe, les Alliés perdent du terrain; le 14 juin 1940,
Hitler entre dans Paris.

Le samedi 12 juillet 1940, la conscription de tous les garçons
canadiens célibataires de vingt et un ans ou plus est annoncée
pour le 14 juillet suivant. Dès le lendemain matin, les jeunes
couples qui avaient décidé de s'épouser â plus ou moins brève
échéance. se. précipitent à leurs églises et font des démarches
ext~aordinlUres pour se faire marier avant minuit le 13 juillet.
Églises et pres?Y1ères sont pleins de couples qui attend~nt
:raur

~ur. Certains prêtres organisent des mariages collectifs:
récitent les fonnules appropriées et les couples répondent

~: p~~~; seul le ."?ui.. est prononcé individuellement. Les
~ s et les certifi~ts de mariage sont longs â remplir; les
assurede

se
céléb~ent JOur et nuit. Ces jeunes hommes sont

ne pas tre appelés, du moins pas immédiatement.
Environ quatre ana 1

réclamé l'enrôlement o~u: ~d, après avoir tout d'abord
enfant, les autorités en . atoue des hommes mariés sans
de f81Dille d'un enfant VIennent à demander celui des pères
de 1914-18. Des hom~~U\~utourde .nou~, c'est la répétition
tous les moyens de se soU:tr s. ou m01l1B Jeunes essaient par
qui ne se sont pas présentés n: à la recherche des conscrits
les chantiers forestiers chez'des se cachent, se réfugient dans
travai11er, constamme~t en sIerteCUltivateurs où Us tentent de
cacher , tout instant. et Prêta , se sauver ou à se

Finslament,l'~
le 8 mai 1946. capitule et l'llI1nistice est signl\e

ISO

. ID Cour supérieure ..'
"iIS

,er
de . la municipalité, Léomdas

B . et secrétaIre de ., ne serais pas intéres~~
Le garagIstedemande sou~e':1t SI Je

la
Cour supérieure qu il

Bourgeodr
iS

,:~onction de hUlssl::~~. Il est fatigué et écoe:é
à pren e . de nombreuses a tions des subpoenas, es
occupe depUIde signifier des.sommant de~ saisies exécutoir~s,
d'être obligé ant ou après Jugeme 'êter afin de les condurre

. ieS'filTêts av ens ou de les arr il dit qu'il est
::aisir les b~~n~::.gLors d'~lDe renco~tr~har:ede huissie,~'
devant les tn u er définitivement et affinne qu il
décidé à abant~ment de postuler la ch~~:ture car il me
11 Ole suggère .~ sans hésitation ma can oulue pour le poste.
recommanderaI 't que j 'ai la compéten~evde Hull rencontrer
connait bien et SaI u Palais de justice rotonotaïre

Je me rends donc afti r qui me présente au diffi~•cuité les
. Simon gre e, sse sans .

monsieur hérlf Saint-Pierre. Je pa
d

. reçois ma licence
ainsi qu'au s .ours plus tac , Je . bien content
examens et, quel9-

ues
B'ourgeois me dit: ·..Jr s~ sont plutôt

de huissier. MonSieur ens qui, pour la p up a~vreté est la
car on s'attache â ces ~Ies Bien souvent, ~ ~ait fait de la
ignorants que responsa ~alheurs. Cela mt 'teur .. Pendant
principale cause det ~:: les pattes d'un ex~:de c~ur qui lui
peine qu'ils tombe~ , porte les documen ent de différents
un certain temps, il m:~e les reçois direc:~tréal et d'autres
sont adressés. Pl'!'s ter.x: Hull, Lachute, 0 ., •

avocats de Buckingba , buses années, J 81
endroits. ndant de nom re ulation de Illon

Ayant été colporteurleepresquetou~r:nest d'a~~=
l'avantage d'être cot:ssier, mon a~p sont 1Il0ins œal

d
' Jeur8

territoire. Comme e1s j'ai afian:e ter avec eux e
facili'tée et les gens aux~u . J'e peux diseu ._.. beaucoup. .

... AinSI, . Ille p..... J'e v81Bet moins malbeure-· 'der ce qUI ~t que tion
problème~ et,soud:n~::ns '~::::elllandats ~::::aCSSl!'

Une fOlS, 1un . à exéCUter uns bross••~-ci aurSltprobableme~t aVOIr ns partis sur priéf;aire. sont dse
contre deux Jeunes~ menacé le pro deux~ bien les
la vitrine d'un hôtel e Je seis que Clll!s J'e conna.R'h.....te pas

. à la Cour· • _.. lIla' t J'e n _porté plamte ut l'un d e..-. CependaD _ ue les deux
fiers-à-bras,. surtot de braves geDS'aud, à saVOŒ

pas
q fac:ila"""'t

familles qUi lIOJ!' t d8 mOD ~t --Ater_ D JDl!
Ire l'~ 'lle ne se ....-Ise ..n v • et loi~ cro a t vantés qu 'un hOJ'l"'" ....J.::- le rejQ~_"1a

Jeunes se son drait pluJ! qu vee moL '!...&vois duguuu-

et qu~ ça~enar~'un tJoreQ1l8j8I"'V-- 181
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je n;te fais accompagner par un re .
les, Jeunes messieurs se sont 10 ~~rs. M8Js. étant d

j
qU un h.omme pour les arrêtergJ'e":Jlécés'dque ça pren~~téqUe
eur en Imposer. • 1 e de partir seaI plus
Je me rends au domicile d uJ et de

comme toujours la précaution ud plus fantasque, en
FeqaUPeOClhetet mon revolver dans 1: :::.eo~tràe des menot~~~t

ser surtout à im . Ir gants d -
de descendre d preSSlOnner. Je n'ai e mon auto

e mon auto qu .x' pas eu 1 te '
manches relevée 1 e sort sur la e IDps
..Qu'est-ce que v~~ses bras croisés. me dit d'un galerie et,les
lis le mandat d'arr:°tault~z?"Je descends de ma to~ arrogant:
..Tu m'emb s Ion que j'ai à éc VOIture et lui
je saute surar~~~:~si tu es capable... ~na::er' Il répond:
la '~'!8ison, où je le e pour le saisir mais il se es ~~nottee,
Wbissell, ne fai .sw~. Ses parents me di précIpIte dans
qui était allé s::s "hn, il va vous écouter r:1?'t: ..Monsieur
fâché: ..Monsieur~c er dans le salon m~". Jeune hOilllDe
écouter et vou ' Je me suis trompé J':' dit en me voyant

han
s swvre Il • 8J mal a";' .c ger ses vête ." me demande " 1 ..... Je V8JS vous

est: ..Oui, je te f ~ents dans sa chamb SI Je w permeta d'aller
En prenant la81S confiance... re en haut. Ma réponse

domicile de s r~ute. je l'info .
contre lui é~n amI afin d'eXécu:

e
que Je dois arrêter au

te préviens' si~~ent...Je suis seul diu~ mandat d'arrestation
pas de vot;es~me causez le ~ . sJre au jeune ·x' mais js
~on ami veut vous~".Mon Prison~r : ennui. je ne 'réponds
d~n êempêcher... Chew:e du trouble fi épond: ..Monsieur. ai
.arr ter dans mm faisant .' ez-vous à moi je vais
~~ettes. Tou~s:estaurant po;Je ,permets à l'~ d'euxf !lsIeurs question passe sans ~ acheter un paquet da
aIre face, ce à qUO~ ~ur les PlOCéd 8Dicroche. Ils me sent

vi~~=s-~di, ui:~:onéda av:bre:~eiIlanqUelIss ils J::vent
il mOl et s 'w m Masso ce.

a ~ mandat d' Ormesijeco n~ détective de M ....._,
me dit qu'il . &rrestati Dnalsm' on~"""
qu'il était &n:ive de son don. ~ ma ré ODSleur Z. contre qui
d' Parti en 0mtcile POnse affirmati il
l'a:o:oment à l'a:::m:bile.~\~ue sa mère a ré;:du
automobPile~ afin d'iden.~ Maspsoo

n
et devait revenir

au co' d' -l" nm dpouvait faire ID Dne individ e amande de
Après qu aU~tqU~ du Villageu. n stationne son
détective:e~ mmutes d'a=- PGur o~son homme ne
DOUa est celle cÎeutomobiie qUi trate dana ~ umar chez lui.
barre la route monsieur Z U Verse le auto. j'avertis le. . deac:8nd pont et vient vers

J82 lnunédiatement et

L'automobiliste s'arrête forcé~~nt et monsieur Masson
, presse de le menotter et de lUllire le mandat d'arrestation.
~e~s l'avoir transféré dans son automobile, le détective
~ demande de surveiller le prionnier pendant qu'il va

~éphoner. A son re~our•.il me dem~de si je veux me charger
de conduire son pnsonrner à la pnson de Hull. Nous nous
rendons chez moi pour prendre mon automobile. Monsieur
Masson change lui-même ses menottes contre les miennes et
je pars en direction de Hull avec l'homme arrêté.

Nous sommes à peine sortis du village que ce dernier, que
je connais intimement. me dit: ..Ernest, enIève-moi ça, tu n'es
pas pour me laisser menotté plus longtemps. je vais étouffer...
Sans hésiter. j'enlève les menottes. Le pauvre homme ne dit:
..Le détective me prend pour un bandit; tu me connais, toi,
Ernest, je n'ai jamais tué personne et je n'en tuerai jamais...
Dans mon for intérieur. je sais très bien que si le détective
l'a considéré comme dangereux. c'est qu'il avait été mal
renseigné par un citoyen influent du village qui aime les
châtiments exemplaires pour quiconque a le malheur d'être
pris à faire un faux-pas. Dans ces cas·là. ses référe

nC7s
~e

sont jamsis favorables. Lorsque monsieur Masson; m aVaIt
demandé de l'accompagner. il m'avait dit qu'il devaIt.arrê~~
un homme dangereux: c'est la raison pour laquelle il aVaI

procédé si sévèrement.
Rendus à Hull je permets à monsieur Z de télépho

n
: à un

avocat avant d'e~trerdans la prison. Il o~tientsa liber sous
cautionnement et revient bientôt chez lUI. demander

Un jour. le juge de paix me téléph~ne~:reviennent
d'aller chez lui rencontrer de~ d~~tiVeS~tre qui ils ont un
bredouilles du domicile d'un ~ VIt u : de sa maison avec
mandat d'arrestation. Ce dermer es s°franchir la barrière: ils
une carabine et les a so~m~ d'dne a::eetives me dit: .Le j~ge
ont dO. rebrousser chemID• L un es pouvez faire l'arrestation
de paix nous dit qu:il croit.qUi~:=me an question. ~'est-ee
vu que vous connaISsez bien d Si J.'C-"ta mOUaIeur Y.

? J deman e: • BUV ble'
que vous en pensez ~ e f8be? lia répondent ensll

m
.

qu'est-ce que je yaIS~ bien aVec.·
..Amenez-le-noUS et on s • Si je vais l'arrêter. je::

Ma réplique ne tardeE:~;......ntje ne suis pas in .
conduire JDoi-JDame à B--ter cet hoœme SOUS de fausses

J
. pas~ ~.V le li--. ensuite. Il faut

e ne SUl8 ,~-,,-"',dIre vous .Y'-. l" _-mon
représeDtat;ioDllr c .........e ne lui /eilIS8l'8Ï jamala ~...--
que je dllIe la Vfrité-~duJrai à Hull et. au COD~~ le
que c'est JDoirJ: suis dana le commerce depUIS plusieurs
livrer renctu 183



années, j'ai affaire avec la 1
je n'ai jamais manqué à mf upart des gens de la
respecté tout le monde sans ei::ol~. J'ai toujours ré!!ion et
pour un homme honnête sur . ptlOn; je pense estuné et
agir autrement. Je tiens à )'o~~I?n peut se fier. Rie~u: je Passe

I
Pour ce faire, je dois continue~0~2~etelesgens ont d~lIIe ~ell
e monde en étant 'uste n r la confi 11101 et

parlementé, les deui dé~t .Ioyal envers tous.. ~ce de tout
et obtiennent la permissio tI~es téléphonent â leurprès aY°ir
aller conduire l'inculpé à Hn 11 e ~e remettre le man~upéneur
compreO?ent bien ma situa~onm01-même.Ils me disen~t ~~
. En m:nvant au domicile de )". qu ils
il ~e cne: ..Rentre, mon Whi ac~usé, Je frappe à la
m arrêter... Je répond' Cslase11, Je suppose que tu . porte et
parce que je pense s;" e dépend de toi' . vle.ns pour
sais que moi s" que c es~ dans ton intérêt Tu' Je SUIS venu
De toute fa ' 1Je peux t'aIder, je vais ê . me connais, tu
la force ils çon, tu vas être arrêté S'il 1t~e heureux de le faire
arrive q'u . peuvent venir à dix ho' e aut, ils vont prendre'

01 que ce . . mmes Cho .
opposes ne peut q ~01t, ils vont t'avoir 'La :e. certaine, qu'ü

Il m'invite à ,u aU~enter la graviÏé d r sIstance que tu
de la table et ?'. asseoIr, approche u .e ton cas."
raconte exactedit.•Où sont-ils ces d ne chaIse pour lui au bout
se lève et dit.•:fent .ce qui s'e~t pas:~hécoeu~ants-là?"Je lui
pas arrêter chez~ v~s te suivre mon c.ez le Juge de paix. Il
affaire à d'aut e Juge de paix' à S .Whisse11, mais je ne veux
parce que je ~e~ que toi. Je veux aInt'André-AveIlin ni avoir
M?nsieur Z est~:";.u~ tu vas me que tu me conduises à Hull
:: et. a subi Plus:er avec la loi;Pil:~~tre ~e téléphoner.•
actn:illeinfraction à laurf .procès, toujour ':J.aill"!Jnné plusieurs
gar~ est beaucou 01 régissant la s eurs pour ls
fairee-chasse. C'est p~o~lubs grave: cel1ec~~sse•. L'~ccusation
tire peur tout au 1 a lement e aVOIr tiré sur un
de/x:.~ le garde-ek';.~/~ sais queX:fiéré

; ~ a dl1 vouloir lui
Arrieilleurs tireurs de ' il ne l'aurait aVaIt vraiment voulu

1 . d vés à Hull, il télé toute la ré' pas manqué: c'est l'un
o~ . e,?ander de se re phone au b:;on.
jus~1attendrait. Laodre illl?,édai eau de son avocat afin de
l'avc::::.nt: pour préP~tairel'in~au Palais de justice
sous arr: a téléph?ne, le 1Il2laidoirie d' que son patron est
«J.e le conn

a
T:b.1Il01 et qu'il veu:u couran:nqe cause. ~e rejoins

lUI dans u 180. répOnd III .le voir sa ue monsIeur Z est
hommes q ~ues minutes on lDter10cutens faute en entrant.
va arr~onsIeurZ Ille dit:~Pl'èa la reur. je vais être avec
184 mon affaire; je~ lesPeux

te
. Ille~ntre des deux

rat Pas Ber, mon avocat
en dedans. Je vais

her
à Hull cette nuit et retournerai chez moi demain ..

couc . . b .Je conduis alors mon prIsonmer au ureau des gardes, où son

avocst l'atten~. . .sur le chemID du retour, Je réfléchis à toute cette affaire qui
aurait pu tourner au tragique si la force avait été utilisée au
lieu de la compréhension. Une fois de plus, je constate que la
confiance qu'on inspire représente une grande force.

Pendant la guerre de 1939·45, je dois accomplir une tâche
ingrate. Un monsieur, sachant que je suis huissier de la Cour
supérieure, vient à mon bureau me faire part qu'il s'est fait
voler cinquante dollars. Il veut récupérer son argent mais sans
se servir de la Loi car la personne qu'il soupçonne est son
neveu de Fassett, déserteur de l'armée...Je ne comprends pss
cela, dit-il, c'est un garçon honnête, mais il est si mal pris...
il est recherché par la police militaire. Avant-hier soir, il est
venu se réfugier chez nous pour la nuit. Il a dit à ma femme
qu'il partirait très à bonne heure le lendemain matin pour aller
chez un parent à Boileau, où il croyait avoir de "ouvrage dans
le bois et serait moins exposé à se faire découvrir par la police
qui le recherche. Pendant la veillée, il a dl1 avoir connaissance
que sa tante avait déposé son porte-monnaie dans un tiro~.
li, est parti avant qu'on se lève et, ayant s~s d?ute bes0t,D
d argent, il a dl1 prendre le porte-monnsle qUI C?nteDSlt
cinquante dollars. Nous noUS sommes aperçus ce ma~ que le
porte-monnaie manquait. Ce pauvre Duùheureux, s. ü nous
avait mis au courant, ma femme et moi, I!0~s ne,l'aun

ons
ps:

laissé mal pris J'aime bien mon neveu maIs Je sUIS trop pauvr• ..._Ia b'en raVOIr mon
pour perdre cinquante dollars. Je vouw...... I
argent... . . 1 . dis ue la seuls

Après l'avoir écouté avec compas.S1~~'JcleUlindwient refuse
solution est de le faire arr.éter maIS °:Van ne soit remis à la
de se servir de la Loi. Il eraIDt que.~on :ux De plus sa femme
police militaire s'il a affaire aUX~ :ra Loi vo~t aider ces
l'a bien prévenu de ne pas reco~e donner une ~tion
braves gens, je leur~~t, qu'ansuïte je ferai ~ut
lIl'autorisant à~~ ur neveu et lui expliquer qu'ü ne
Illon possible pourI~~unaux s'ü consent à remettre
sera pas traduit devan~ et la tante sont heureux de ce~
les cinquante dollarS· L onde mettant la docnment nllces

lllnre

manière de~er eti: :trê troUble.-. . u
en disant: ..on VOUS~_ je~ en autolDobile pour 1Jo!Iaa. '

Tôt le lendemainJDll...... V Jas diX heures et demIe, Je
accom~ d~ recrs·m'~dlqull COl""'e litant le refuge
frappe au d~..:r.;"JDme dans la laentein

e
ouvre la porte

du conseri 11_' 185



et je lui demande: «Est-ee que
vu. monsieur X dans les para es~ar h~sard vous n' .
SUIte que la raison pour laquet . Je tIens à VOUS d~unez Pas
avec la police militaire. J'ai e Je veux le voir n 'a ~e tout de
peut l'en protéger.« La da un message très im nen à faire
colporteur et me fait confianc

me ;t rappelle de :o~tant qUi
f~s .Ièa forêt c~ez notre voisin~:ii set~availle à coup~: JO~e
a nVl re à enVIron quatre rouve de l'aut u U\l1S

I
chaJoupe pour traverser e~:nl~s.Vous POUvez pre:dr

COté
de

onger la rive. Vous en ' autre CÔté, vous ' e notre
et sa vo.ix lorsqu 'il com~U:;:fe b~t de la scie ou ~:rezhaqU'à
recors, Je suis ces instrucf e c eval... Accompagné ad che

Nous suivons un . Ions. e mon
bien attention de petit sentier longeant la ri .
quelques centainesn~ pa~ dfaire de bruit. Aprèv:.

ère
, ~n faisant

command à e pie s, nous te d avoir marché
à pas de l:up :t~ ~h~val: «Wo! H u~~ ~i~~s un homme qui
que je cherche. ~ai~I~, à ~ent cinquante pied; d~ous.al~hçons
f:usv~ à pleines jambes~:uasPlaerçfu et, vite comm~?~lair°mmile

UlS sur un b b orêt A '. ' se
de vue. Il s'est~n out mais, à un ce~~SSI rapide que lui, je
PU!s je crie, l'in~ement caché dans le bmome~t, je le perds
SUIS Ernest W . rpellant par son n s roussailles. J'arrête
voir pour quel ~ssell de Saint-Andr~m: «S~uvez-vous pas, je
pas question cfa ~ chose de très impor~e~ et je veux vous
tomber dans les mo~s arrêter, c'est po n pour vous. Il n'est
vous êtes caché ams de la police mili u: vous aider à ne pas
Souve~t: «N'a e'" Je n'entends a t8lre. ~ortez, je sais que
:oudain, debo~tzd~as. peur, c'est p~~~n brw.t !Dais je répète
e~~~d~, tout tremb~re un arrachis' Jotre bien... Je le vois
., .UI.dis: ..Ne crai t: les yeux ha' ne bouge pas et me
J BI simplement airez nen, je ne suisgards. Je reste où je suis
~ar ~otre oncle de~i~ vous pour a pas de la police militaire;
s~~èrement. Après vo t-André-Ave'îlfue chose. Je suis envoyé
ils porte-monnaie CO tre départ v t où vous avez couché

sont certa. ntenant . ,ore tante
du trouble IDS que c'est; cmquante dollar aéconstaté qus
ça que je B1~i:ec la loi mais ll:s. Ils ne veule t

S
tait disp~;

Le J'eun h venu... veulent le n pas vous faIrS
e omm ' ur argent C' tpas unsoem avou • es pour

je ne u POur manger e SOn délit .
l'arrru:e!"X pas travailÏe...re ne SUis pexpliquant qu'il n'avait
ne ' Je ne !'Sis Pas ce r n'Î;lDPDrte as un ~oleur, dit-il, mais
~nt nan. J' . d qUe Je f-.- où. SI J"étais .

monnsle avec la BI épenàé ~....... Mon pns par
msnge et je suis b~alance de troIs Plas~cle ~~ ma tants

l8D traité. ~uarante ' VOlCl le porte-
186 ' c est une p~~ dPiastres. Ici je

e eécurité pour

. En me remettant le porte-monnaie. il ajoute: ..Dites à
plOt." oncle qu'il va recevoir trois piastres aussitôt que je
plo:rr

ai
• ainsi que l'argent pou~ les. fr&!s. Remerciez·le pour

po ... Je lui montre la procuratIOn signee par son oncle pour
pl~IPermettre de collecter son argent et lui dis qu'il est bien
~snceux d'avoir eu affa~e à d~s parents q~ l'estiment et ont
un grand coeur. Ils auraient bien pu le farre arrêter mais ne
l'ont pas fait afin de ne pas l'exposer devant les tribunaux qui
l'suraient immédiatement livré à la police roilitaire.

Le rapport que je fais ensuite rend l'oncle et la tante très
heureux. Celle-ci essuie une larme en disant: ..C'est un bon
garçon, on aurait aimé pouvoir l'aider, mais on n'en a pas les
moyens. Nous sommes contents de ravoir notre argent sans
avoir exposé ce neveu à tomber entre les mains de la police...

Au cours de l'hiver, j'ai un pénible devoir à accomplir.
Monsieur Y, que je connais bien, vient me voir vers sept
heures, en compagnie d'un voisin, et me raconte que son
garçon dans la vingtaine est malade mentalement. Ses crises
sont de plus en plus rapprochées...Nous avons passé la nuit
dernière, dit-il, à le surveiller avec l'aide des voisins; il empêche
tout le monde de dormir et nous menace. Cela énerve beaucOUP
ma femme qui est gravement malade. Elle passe s~n temps à
pleurer. Je suis venu te voir pour te demander Si tu peux,
comme maire et huissier, faire quelque chose pour n?US 8l~er...
Je réponds qu'il faudrait l'hospitaliser~ de le fS.lf.e sor

er

et qu'il faut une autorisation du médecm de feml~e. il la
demande de monsieur Y, j'appelle le docteur !30urga .t~ me
dit qu'il doit voir le patient. Je luio~ de f~ ~t::'ri::
~oi dans mon autoneige etsug~qu i1Ser8l~:Il accePte et
d apporter un calmant car le patient est l1gJ •

me dit qu'il a tout ce qu'il faut. 1 ti t qui monts et
Arrivés sur les lieux, noUS VOyo~; ~u ;atre sauts, et

descend sans cesse l'escaJier en toutefois les toucher·
essaye d'effrayer les gens prés,S1lts e;;sl'OCCSsion de le ssisir
Je conviena avec le docteur da~ dllDt qu'il lui fers la
par en arrière pour le te1?ir lmmo~'::'is voisins et moi, de
piqdre. Nous sommes obligés, ~"':ne diuine de minutes en
le contrôler par la forClI duran effet. Sa pauvre mère IDe
a~tendant que le ~édie"men~tespas mal. c'est u:" si bon
dit: _Monsieur V/hiseeUo-:.:' EDe esmet'~ ..c est IDon
garçon;~-eDbieIl:U-"~ bien t;rjste. Ces~
enfant et je l'akD9>" a tIJ$ UJI, DioDde. c'est 6mOll

V8Dt~ vOlT
sont mes 8miB et; ~blAlaffecté par UlI8 tsl1a maladie. Je

unbeau~!Ieuis~ 187



Rendus au village J'e lui 1
et engag h' oue une ch h. e un omme responsahl am re à l'h
nu~t. Le docteur Bourgault f . e pour le surveili ôtel D8llis
Samt.Jean-de.Dieu où je dois le

ait
son. admission er ~ule la

~e bonne heure le matin . téclonduIre le lend à. 1hÔpital
pa~lent. Gustave Danis ré 'cl: ép'hone pOur r:~am.
O:~ d.e déjeuner et sembl~ t d qu il .est très ~fo~erdu
reveille de la nuit Je d' out à f81t normal, il e, il est en
av~ mon autoneig~ afin :IS alors me rendre â pne .s'est Pas
au JeUDe homme qu'il d ~ prendre le train de M ap

m
esuVi1le

pour se faire soi Olt aller à Montréal ~ntréaI.Je dis
me suit de bonn~er. Il ne se souvient de ~OIr un médecin
~pr~s les formalité~o~~nté et parait être un,:n de la veille,
ICI, il Y a de bons us~ge, Je lui dis: "Vo omme nonnal

la
donne.r de vos nouv~~~cmstqui vont vousu:o~gnez êtJre bien

mam en lui s h' vo re mère en' er. e vais
émotion que 'e ~u 8l~ant honne chance~vant... Je lui serre
compagnie deJde:X :~I~;éloigner dans 1; r:nn'est ~as sans

Je prend l' ers. g comdor, en
. setramdmatm, je me r e retour le mêm .

s'est fait san:n~s ~hez ses parents l:ss~~et, dès le lendemain
façon absolume~cl ent, que leur ar m o~er que le voyage
quand je l'ai ~ormale et qu'il éf . çon s est comporté de
Madame y qUItté. Ils 8lt de très bonn h
contenteme~tPdaruticulièreme~t ~eemercient chaleure~s::

compo te' cesse d . .~rsque quel' r ment du malad e mamfester son
Samt'Jean-de-D~u un me demand d e.
surto leu c' tee cd'ut moralemen't es pour moi un on UIre un patient al
~des ont besoin' Mais je me dis ~r~Vail des plus pénible,
s~P:~ue, qUelqu'~~ qU~lqu'un quiUJ:~s que ces pauvres
faire du . soin, un désirqll,I les prenne en01 • ~ompréhensif et
les em~n, ce qui n'e td essayer de 1 pItIé et les aime. Je
trop, je p e de raisonne~ ~as toujours ~: ~ouIager et de leur
diminuer rends tous le' u moins, c e,~ leur maladie

J' leur anxiété. s mOYens po~1 qu ils ne le sachent
d en arrive à être es pour essayer de

e confiance' reconnu danl'état des qUI ne recule d s la ré .
résistants~des:mélancoeyant aucun :bon comme l'hom

ms

?evant le~ ~~. Per80nn~es,dépreas~tacle,quel que soit
mconvénients mêes mentaux ~nt, je ~' an~neux, agités,
compensation' à lame phYSiqUe il m'Brrive :uJours attristé
des conseils pensée de es. Mais . 'é subir certsinB
attentions ?U des mots d' POuvoir ~rouve une grande

qUI peuvent les disen~urasem venir en aide par
188 traire OU leS:; par de petites

aloriser. Je su/8

eUX quand je réussis à calmer leurs inquiétudes ou leur
::été; c'est pour moi une véritable récompense.

Un cas auquel je pen~e assez souv~nt:celui de madame Z qui
doit retourner à S81nt·Jean-de·Dle~. Après y avoir été
hospitalisée quelques années. elle aVBlt reçu la permission de
faire un séjour dans sa famille. Elle se comporte normalement
pendant ~n cer~ te~pS mais la récidive de sa maladie a
rendu sa liberté IIDposslble. Désespéré, son mari vient me voir
et explique qu'elle doit être hospitalisée de nouveau. «Depuis
quelques jour, dit·il. ce n'est pas vivable chez nous. Elle pense
que tout le monde lui en veut, elle accuse les enfants d'être
complices avec moi pour lui faire du mal et la faire renfermer
une autre fois. Elle m'en veut à mort, je n'ose plus mettre les
pieds dans la maison, craignant de l'envenimer. J'ai téléphoné
al l'hôpital et les médecins m'ont dit que c'était un essai qu'ils
avaient fait, espérant que la guérison apparente continuerait
comme cela se produit dans certains cas. Mais ils m'ont aussi
dit qu'ils ne sont pas surpris et qu'il n'y a rien d'autre li faire

que de l'hospitaliser de nouveau."
Dans une situation semblable, cela devient un problème

épineux. pour son mari. de la conduire li Saint-Jean-de-Dieu.
Il me demande si je peux m'en occuper, sachant que je ~uis
habitué à faire face à des cas de cette nature. Il me préVIent
qu'elle va certainement refuser de me suivre et de monter dans
mon auto. C'est une femme de stature imposante et elle est
forte. Si elle se met à résister, elle peut causer du trouble.
Il me conseille d'arriver dans la maison sBllS que sa fem!"e me
voie car elle peut essayer de se sauver. Je lui dis: ",!e yS18 ~erl
la d

. . " e pas cela maIS Je vS18 e
con UIre. Je t'assure que Je n SIm ;)8Ih t .

faire quand même pour toi. Je comprends ton eur e Je

sympathise avec toi." ..' s accompagné d'un
Le lendemain avant-IDIdi, J~ mezrer;~ 'vre la porte ssns

recors, au domicile de JD?nSleur .n n~::a Voyant, la pauvre
frapper et nous.~troDSraF~:~ant an haut. Mais je la
femme se précipite vers 18scaJivee l'aide de mon recors, noua
saisis au bas des marches et, a difficultés à l'asseoir
la mattrisODS et réussïes0D8' non ~ns . ~ d'de pour la
sur le aiège arrièrll de l'auto~~prend le~t..
surveiller, mon recors~ es CalJDe un peu. Je lui~e

Une fois daDa l'auto. urageantes: je vais la condwre
toutes sortes de.~ en:6r/r et revenir bisD

t4t dan~ sa

à
'- ....-. - va e- cl -'-""AI': ..MonSIeur

un .,.,.. ~d-- snite. Elle ne cesse e~;. . .
famille. et II»&"" e retoUJ'ller à Salnt-JeaD-de-I)ieI1,~e 81US
WhiJIseIl;j~paa)2IlI1, c'est ennuyant.- Elle continue li
JDa1treitélli OJ;I.~ 189



m'implorer tout en me serra~t un poignet de toutes Bes fo
J 'essaie de l'encourager mlUs eUe ne répéte que ses p ~.
de crainte et me serre ~e plus en plus fort ~n me suppü:n~
..Pas à Saint·Jean-de-Dleu!.. Dans ma mam engourdi ~
circulation du sang est gênée,. cela. devient intolérable~
je n'ose pas me dégager..Je lUI redis: "~e vous conduis dans
un hôpital où un médecm va vous sOIgner. On ne vous y
gardera pas I~n~mps, pr~nez ma parole... En me serrant le
poignet, eUe mSlste et m IIIIplore de ne pas la conduire,
Saint-Jean-de-Dieu: «Je ne veux pas retourner là, ils BOnt
méchants pour moL.. Je réplique: «Ce ne sera pas les mêmes.•
Au bout d'une quinzaine de minutes, eUe lâche mon POignet;
j'ai la main blanche et ankylosée. Je m'arrange pour qu'eUe
ne puisse pas recommencer à me serrer ainsi. Le reste du
voyage se passe plus calmement mais eUe fait vraiment pitié.

Sachant par son comportement qu'eUe se rebifferait en
reconnaissant l'hôpital, j'y téléphone en entrant à Montréal
afin de prévenir le bureau d'admission des difficultés que je
prévois à l'arrivée de la patiente. J'avais barré les portes de
l'automobile et mon recors n 'a eu aucun ennui avec eUe durant
mon absence. Une demi·heure plus tard, nous franchissons la
barrière de l'hôpital; madame Z reste calme jusqu'au moment
de descendre de l'auto. Lorsqu'eUe voit deux infirmiers qui
no~s attendent: el1~ .me dit: «Vous m'avez trompée, c'est
S8IDt·Jean-de-Dleu ICI." Ils doivent utiliser la force pour la
~entrer. dans l'hôpital mais ces hommes ont de l'expérience:
~~:n VIennent à bout sans la rudoyer. En quittant les lieux, je
Ce ge .ta: ~an~e souffrance morale que cette femme subit.
le :Jet. ;,~h..~ ;eureux d'~voir réussi à l'apaiser pe~dant

Après quelq e Cée°mmUlliquer la nouvelle à sa famIlle.
ues anD s comm h'" . malles rouageS de la 1 . D .e U1Ssler, Je connlUs pas

de la façon d'agir~' . epUls très longtemps, je suis dégodté
plainte il conseille du{~ge de Paix du district. A la moindre
une autorité imPitoY:bh;1;:O:ïP&rattre en Cour et, là, il affiche
c'est à croire qu'il pre~d ala~:.te un air hautain et supérieur;
comp1att à faire de grands p. 11' à hUmilier les gens. Il se
l'exemple à donner et l' ?iaco~, reVenAnt sur la morale,
une condamnationexem~ de JUBtice, et finit toujours par

Une fOia, entre autnes il ' même POur les moindres délit8.
HulI un pauvre Père de iauJüendemne à six moia de prlsoD 11
brosse, volé une POule 1lOur 8Cc:uaé d'avoir, au cours d'lII1ll
rétablir l'estomac. Une autrelIB faire un bouillon afin de se
VÏ1Igt;aine, qui travaille à la~, un jeune homme dans la
d'avoir voulu embraseer une jeu tarie de 1IOIl Père, est JlCCU8I\

ne filIe venue achater de la190

. et ne l'avait pas molestée. Après. ait bIen . d .
Ilia connlUS

S
vère et humiliante, le Juge e p8IX

viande.. fait une moral,: s~ prison Les procès sont publics,
lui aVfamne à troi~. m01~ 1e conda~é reste avec un dos~ier
le con. est humiliée e e hode i oble et inhumame.
la f~r:ni;lle Je trouve c~tte mét é eurrefuser d'être jugé
judiclll1~e'J"apprends ~u un acc':et~bien de faire cesser ces
Lorsqu. de paix, Je me pro

un Juge d t
par busifs f me confie un man a
procèS·:ur le juge de paix en qu: I;~on avis, a commis un

d,~~~tiuorn cC~::~e;nb~~:h~~m',:, ~emreevdie!1t~~.;::~::J~
délit mme . h CeluI-cI. .

. a~ne famille à ~a c. arg':dt qu'il est très sévère. ~e v8l
d

s
qUI • de plUX, il par. . d prison. C est e
parle~ du Jureécoper de plusIeurs, mo~ ~emière fois que ~e
certame~e:e suis pas un ,:,oleur, ~ estarti~nt pas. J'en ,av~s
valeur, Je 1 chose qUI ne m app , acheter. J aV8ls
prends que q~e . as d'argent pour men .
besoin et je n aV8ls p rès m'en être serVI." . ment
l'intentionl ~edir!e reJ.::=:~:Pil a raison de ,:,:~::~~~:ecette

Sans le Ul ~, uis certain que le c . vant un juge de
exemplaire, et Je \eur si la cause pass8l~ deeux me fier à la
accusation ser8lt ml à Hull Sachant que Je p. ta dire quoi
la Cour du magistrat j~ lui confie: ",!e.;~ à l'heure, le
discrétion de cet homme, entre toi et mOI. ,. oUa ta demander
faire, mais que ce~ restdocument et,lorsqu ~ ~Non", Dis que
juge de paix va te lir~ UDé ar lui, tu répondr~~Hull et que ~
si tu acceptes d'êtreJug PjUge de la C:0ur

d
ta laisser Partn:

tu veux être jugé pari ~II va être obli~'a~_» C'est ce qUI
l'êt par UI. ."_1 qUOI •__.refuses ~e re ull et, là, je te ....- . de

avec mOl pour H mobile sur le~on
se produit. . laisse mon auto .e recommande vais

Rendus à Hull, JeaIais de justice et Jm'attendant. fe aire.
stationnement du P 1er à perao~e '~lique tout8 1~avec
Prisonnier de n~ par _RiAl', e~_~.lft J'ugs, de reV61W' tion

. Simon, SI""-:-tun .,.,.- la comparu
voir monBle~ noœman . .e pe118I! que p,Jj8iI ajoute:
Celui;-ci me dit, enquatre heures~tre du juge., n sera pro~.
le pnsonnm::~ dans la cb~der 'coupable

d
'pInS les fraiS,

pourra avOIr~ de d'amen e. repris sa
«Dites à vo

tI
_, à einqqud~ ~W:r~.Quand je

blement con ie-dJaIDP vu er chez lui ce 't, nne peut
et libéri .SU1"n~ reta:: ce qui se pa;:::r comme~
merchendiIJe. me "u couren 'n se met à vie, je ne ferai
meta moD hO; ABt.ad~ll'du resta de:vivre un enfer.•
pas la~ 2{.tJaJ!"atrels 8rrtt6. Je viens 191
enfant et'JQJt plIUl' ê
quoi qua



Je remplis les fonctions de ?uissier pendant une Vin~
d'snnées. J'exécute des centames de mandats d'arrestar e
de sommations, de subpoenas, de brefs de saisie av.~tIOn,

. 't' t 1 te .... ouaprès jugement, de perqUlSI Ions, e e res ,sans CODIpter les
nombreux transports de mal~des~entaux.Je ne crains j8lllais
ceux avec qui j'ai affaire: Je SUIS en santé, phYSiquel1lent
assez fort et j'ai l'avantage de Posséder une volonté, un
détermination ~t une patience prati~uem.~nt ~ans liDlites. J:
considère que 1homme en face de mOl, qu il SOit gros ou petit
fort ou faible, est mon égal; seul celui qui a tort est plus faible:
En qualité d'exécuteur de la Justice, c'est moi le plus fort, c'est
pourquoi je ne m'en laisse pas imposer.

Durant mes fonctions de huissier, il m'arrive des dizaines
de fois d'empêcher des gens de s'engager dans des procès qui
auraient pu les ruiner. Je comprends que les gens que je
rencontre à titre de huissier sont mal pris, ont des problèl1les
qu'ils ne peuvent pas solutionner eux-mêmes et je me sens un
peu obligé de les secourir, sans quoi je ne serais pas heureux.
Je ne peux pas faire de miracles mais je suis bien placé pour
leur venir en aide. Pendant la crise économique, la plupart
des gens sont pauvres, plusieurs ne peuvent remplir leursobligations.

Avant d'exécuter une saisie, je peux passer une heure ou
plu~ avec la personne en cause et nous arrivons presque
,?uJours à trouver une forme d'arrangement que j'expose à
lavoca~ du de~andeur. Par exemple, je dis au défendeur:
·Tu dOIS cent dix dollars plus les frais qui sont de vingt-deux
dollars, ce qui fait cent trente-deux dollars. Quel montant
peux-tu d?nner par mois sans priver ta famille de l'essentiel?­
~ouvent, il regarde sa femme et lui demande: ..Qu'est-ee que
dU en p~nses? et elle répond courageusement...En ménageant
d:;;:: ge, on. pourr~t rencontrer un paie~ent de quinze
à 1 s par mOIS.• InSIStant sur l'importance de faire honneur
ce::ren~::~nt, je les laisse en disant que je vaie propos~
n'y a p~'avan~~~v:ca~ deman?~ur et lui expliquer 9up
à peine les frais Après ex . ter la S8lsle Puiequ'elle couvnr81t
avocats refuse~t rarema;o:rI~DlmllDiqUé avec leur client, les
frais supplémentaires à c:e arrangement, ce qui évite des
lorsque la Partie adVerse re~U~es gens. Dans certains cas,
l'argent nécessaire pour régIe se 'entente proposée, je prête
à des conditions de PaislDent r la dette aVant la saieie et ca,

Dans le cours de Dies fo~nVenables.
m'oblige à exécuter la Vente :,s~ hUissier, une seule saisie
l'impossible pour essayer d'~terbh:n~é moi car je fais

saisie, mais sans succès,192

,
. t de l'usage d'un passage qu un

. u litige est.au SUJ~utiliser sur la propriété de son
L'origIDe d veut contmuer d,. ubit des dommages, défend
culti.vat~~rui-ei, alléguant ~i~ ~I;ture. Les deux ~ienne?t ~~
vo

isUl
. dit passage qu inion sur leurs drOItS. N ay~

l'usage. d~ connaitre ID?n oP. l' n ni l'autre, je leur c?nseille
oir afUl e pour aider Dl u 1 tard le cultivateur

;as la compé~~~~ocat. Qu.elques jo~~rr::la so~mation qu:~
de co~sul~er du passage Vient .me m h min. Je réponds q? il
propnét~~enjoignant d'ou7;::I1t:ymond. Il s'agit. d ~~
a reçu:

e
, de voir son av~a '1 de la cause en questIOn,

est nue~x. l'occasion de lUI par er t bonne et qu'il la gagnera.
ami et J 81 Ue du défendeur es auvre et n'a pour
m'informe q~e: que je connais ~ien:ile~~aPaucune chan~e de

Le deman e 'ferme. Persuad~ qu, r de le convamcre
tout bien que sa. vais le voir afin d e~saye ue son voisin estagner le procès, Je 'te Je lui explique q n document
g a poursUI . .'s eu aucud'abandonne~ sdr 't et qu'il n'y a Jam81 L demandeur a u~e
dans son plem o~n droit de passa~e.. ear me dire que Je
légal concernant et têtue; eUe ~t p's contre eux. Elle
épouse IDal~o:~~~edu voisin et que Je s:~nseils, nous avon:
protège les m ~ as besoin de vos . sants que vo.us.
ajoute: «Noudn av::: 6eaucoup plus. co:,rie suis con;~~
un avocat et ~s a eut-être vr81 m81s,aU z la perdr~.. e 's
Je réplique: ..C est p tte cause vous e ffaire m81S Je sW

t. !aidez ce te cette a d our vonque SI vous p 1 dans tou L frais e c
aucun intérêt perso~eallerà la ruine. es ull' leur
chagriné de vous vo:re terre... ès à la Cour de ~es 'frais
vous faire perdre vo erdent leur procères pour payer famille

Ces pauvr~s .gents~endue aUX ench qui l'achète. Laa bonne
ferme est s~sle ~e voisin défend~~cune, ~is~ue ~on
encourus. C est vers me gar~"ar contre, Je ~'ai à tr81ter
victime de ce re éviter. s avec qw a er d'une
volonté pour le leurs tous les~ qui doivent~e%t que je
comportement en-;: même par ceerreurs. Ils :elle n'en est
est toujours comp u:, pour leurstre estime mu
façon ou d'une r:fortuDe, et no
compatis à leur
jamais changée· 'di,

"_Aul de l'après-.1Ol .e
SysUme d'''lI- vers deux he~estaurant-éplC:u

de l'été 1938i l'arrière de mondemander r-e ou
Un jour Illon burell

U
d J)eDis Boyer demande à .= tk

• suis dans J'enteD s usement 88 saint J'G

~etite-Na~r6P6~n ne lDSlChe pas, 193
minérale.~ ..Ma
trois~



calice, si ça continue ces m d'
faire mourir. J'ai jam~is eu a~u Its troubles d'é 0

Il ~.emande si je suis dans les e~a:;ode tracas de fou~ VOnt Ille
qu il me trouvera dans mon bure ns et le cOmmis 1 .~a vie.•
le temps de s'asseoir et dit. «Erau. En.entrant, il ne U1 IndiqUe
vendre mes égouts je suis dé 'dnedst, Je viens te v prendPae
de me faire mourir 'Je ne di CI e e vendre ils s OIr POUr te
~~rtainl"hi~me?t les t~acas et I~:r;:'~~~:ttdjene dors p~~~ e~tr~

len stOIre de mes é out ' u es que j'ai Tu' S8is

d
En effet, au début d/192g' c est ton père qui I~s a bC~~ais

e tuyaux de ciment ' mon père qui est ..tlS.•
construire un réseau d,fropose a~ conseil de :anuf~cturier
partir du pont et aIl gout public dans la rue S paroIsse de
es~ plutôt lamentab~~ttu côté.nord. La situatio~te-~uIfe,ll
toilettes extérieures bé es m81sons sont desserv' YgIémque

~::~:~t souve~t d::~~fo~~~ts= ~osses so~~s c~:s:
ronde Le Ppo~tables jusqu'à ces s I~sue, dégageant des
ch~ r c~ns~il accepte la résolut' centames de pieds à la
d'égoutPd~V::~:e .Iui donnant l'ex~f~i~~npère obtient une
la même année OISse. Il commence les t pour les services
. C'est une entre ri ' ravaux le 2 aodt de

financiers dont m~ se d envergure par r
~ucratif pendant ln père dispose. Mal éapport aux moyens
Jamais amassé b es années d'après gr un commerce assez
sa philosoPhie' eau~oup d'argent 'gu~rre, mon père n'a
pas grand'Cho~«C:lui qui ne travaiÏI Il rémvestissait suivant
durée... e e valable durant ~aqu~ po~ lui ne produit

b
De.ux ans après la VIe qUI est de courte

esom d' constru t'la argent, vend c Ion des éblig~omme de huit son réseau d'é gouts, mon père, ayant
o ation, en ca cents dollars gout à Denis Boyer our
pour l'entretien s de rachat de ' avec faculté de rém~ et
père font le bilan'Au bout de 'd payer tous les fr .
cent soixe du rés eux ans, m . 81S encourus
père fait ànte-einq dollarea~ le codt de on:

ur
Boyer et mon

incluan monsieur Bo s. e !lOuvant rac t s'élève à treize
égouts ~ne clause d!er une. vente fi::rer

ce montant, mon
Il y a w: :u~ sa propJ:~tUlté pour s e pour cette somme,

etc. se fa' •.Ult ans,les tr sera à SOn non abonnement aUX
suivre 18818nt en llUi' aVaux de omo

un pIan d" Vant les creU1lllge

md~ pelIes à main~le'. . Tout leaceidents d~ ~a:..1: tutyaux.
veau ordinaire mVe1age ~ e sans

planche de bois • Lorsque le de la llOae d était effectué avec
des tuyaux. C'es~anc de hUitllOl était moues tu~aux, avec UJI

par ces lDay llOucee Par • on lDBtallait UJIe
194 ans aU8ai~' sous le joint

les UDS que les

t s que le niveau de gravité était suivi. Il est donc fort
aU ~réhensible qu'il ne s'écoula pas une décennie avant que
:;ODlsérieuseS difficultés n'embarrassent le propriétaire: une
~che de bc:»is avait pour:ï et le. joint des tuyaux s'était

Pffaissé, le mveau de graVIté ét81t perturbé, occasionnant
robstruction de l'égout et le refoulement des eaux polluées
dans les caves des abonnés..Pauvre propriétaire! Le creusage
llia petite pelle recommenÇ8lt parfois à deux ou trois endroits
différents avant de localiser le joint défectueux; les dommages
dans les caves devaient être réparés. Je pense que seule
l'estime qu'on avait pour monsieur Boyer - homme plein de
bonne volonté - empêchait les menaces grondantes d'éclater.

Me remémorant rapidement toute l'histoire des égouts, je
comprends le découragement du pauvre homme qni est en face
de moi. Il continue: ..Je ne vois que toi qui peux prendre cela
en main sans trop de troubles... Je lui dis: ..Je ne suis pas en
trop bonne position pour acheter, je viens de bâtir un deuxième
restaurant qui m'a codté assez cher et il me faut de l'argent
pour faire marcher mes affaires... Presque désespéré, monsieur
Boyer répond: ..Je ne te demande pas d'argent comptant, tout
ce que je veux c'est de me débarrasser au plus maudit. Tu ne
peux pas refuser mes conditions, je vais pratiquement te les
donner, les égouts. Je te les offre pour quinze cents dollars
payables cent dollars par année sans intérêt, e~ tu ne me f~~S
le premier paiement que dans un an jour pour JOur.~ Je lm dis
que je vais y penser et lui donner une réponse le SOIr même.

Je sais que lorsque les égouts bloquent et refoulent dans les
caves, c'est généralement au bas de la côte. Je;.llim= P.:ll
aller visiter Hermas Berthiaume et mon oncle e J jSur
qui ~vaient !louvent d,:s dégâts}~::fesr::::' d'40~t,
explique qu'il est poSSIble que J a ti' en neuf et que
q

, ., . la construc on
UaussItôt Je com~encer81. ila d 'vent me promettre de

leurs dégâts cesseral ent.)4818 w:p ensnt ma pero1a que
patienter et me laie~ le~psv~ . ~t, chacun d'eux est
le,s travaux déb~ter81~:.~m~d~-de conetl'!lcti0.n
d accord avec mOL Je CIUI'.....~ un asaoclé. Je v818 VOIr
seront assez élavéeS et je IDdiet 'il n'est psa jnt;éresaé • un
le docteur L'AJlier; il me~ prend tout son temPS et
placement. la pretique de~ J: rencontre ensuite~
il n'aime pas bra:n:-et lui raconte la trensactiOD que J 81Desc:haJDbault. ' un asaocl6. n ma dit: ..Je ne
en tête~~ je ma troU~ d'égOUts. Je serais jnt;ér888é
conneis rieD d8iU1 là Coneb'Uc de la construction, de l'admin!s-
•~~:.:~Nous décidons de nOUS flS8Od8"
u.~.v~ 1"



à cinquante pour cent dans le~ dépenses et je prend
responsabilités de la construction, de l'entretien et dles
collection, entre autres. e la

Le soir même, Denis Boyer, Alex Deschambault et moi
rendons chez le notaire Fréchette pour passer le contra~~
comprend le transfert de la charte initiale. Dès le lende~
je calcule les quantités nécessaires à la reconstruction d
réseau: onze cents pi~ds de tuya~?e douze pouces, trois cen~
pieds de tuyaux de SIX pouces amsl que quatre cent cinquante
blocs à man-hales (bouches d'égoutl,le tout en béton. Mon)lére
fabrique ces matériaux à Lachute. La production marche au
ralenti, vu la crise, et il n'emploie qu'un homme. Je sais qu'il
n'a pas la marchandise en main. Mais il a de nombreuses
années d'expérience dans ce domaine et je suis certain qu'il
pourra, dans un délai raisonnable, manufacturer les produita
dont j'ai besoin.

Il est très heureux d'apprendre que j'ai acheté le réseau
d'égout en société avec Alex Deschambault car il conserve un
intérêt particulier pour ces égouts qu'il a été le prell1ier à
construire. Content qu'ils reviennent entre mes mains, il dit:
"~oi et Alex, vous allez pouvoir investir l'argent nécessaire
~ de donner au public un service d'égout conforme aux
~XIgenees auxquelles ils ont droit... Il affirme qu'il peut me
!ïvrer une ~ertain.e quantité de tuyaux d'ici une quinzaine de
JOur~ et qu ~près il pourra me fournir au fur et à mesure de mes
b~soms ...Sion peut s'organiser ainsi, ajoute-t.i1, cela ferait
bl~n mon. affaire, et la vOtre également car je vous ferai un
pnx spécial: quatre-vingt-dix sous pour les tuyaux de douze
Ploutees par trente Pouees de longueur et quarante sous poures uyaux de s' d' .

h 't ~ pouees e même longueur; les blocs de selZll
par ~ par troIS Pouces te col1teront vingt sous livraisoncompnse.n t

J'achète des pelJes d' .
étançonner la tr héees PICS, et J'apporte de la crol1te pour
tard, je commen:cà t au besoin. Quelques semaines plus
temps pendant la nuit N8DsPGrter des tuyaux, la plupart du
déterminer la gravité' OUs prenons le niveau du terrain po~
afin de conserver la q~e chaque feuille de tuyau doit avOIl'
les caves. Le Cl'eusa~:~ndeur vouIue POur égoutter toutes
P8rtant de la rivière vers ~ence vers la fin de juillet 1938, en
d'éviter l'ancien égout qui es:ord et longeant le trottoir afin
préparer mon colIUnerce de en dessous. Je me lève tôt pour
fruits et Iétrumes, puis je me gros, Cl'ème glacée, Coca-COla,

J'ai une dizaine d'hommesa:Îe~~ travaux d'égout.
de mon contrema!tre, Mawima G tlar SOUala aurveiI1anC8

ratton. En commençant ils196

t anchés d'environ sept pieds
la petite pelle, une rà trente pouces de largeur.

creusent, ~eur par vingt-qua~e r suffisante, il faut conserver
de profoder l'égout e~ I!rofodeuouce par feuille de tuyau de
pour gar 'té de un hUitième er~s avoir posé à peu près ~ent
une gra~uces de longueur. ~~ns que le sol est sourceux e~ il se
trente Pieds, noUS cons~a t de souvent de plUSieurs
cinqu~~e~ éboulis, ce 9Ul ~ous~~~ terre de la tranc~ée et,
prad

UI
Les hommes d01v~n~ t les tuyaux, ils continuent

heures. les poseurs ms en . u'ils étançonnent à
pendant que etites longueurs à la fOl~, q le terrain semble
à creuserAde 60ut d'une centaine de :ect'~sPoir de continuer
mesure.. lU travailleurs creusent av t de temps en temps,
raffermI; esain solide mais ils étançonne~s trente jours, n~us
dans du terr t du contremattre. Ap . à environ cinq
selon le jug~m:~u bas de la cOte?e ~tbe:r;e~eies entrées des
sommes. ren Uu début. Sur ce CITCUI , bouches d'égout.
cents piedS d Oté de la rue et deux 0 la terre semble
maisons de chaque Ct du creusage dans la c ~, d'étançonner.

Au commencemen t e ne juge pas nécess8l1'e sont enterrés
ferme et le contre~at r roduit et deux homm.escela cause un
Soudain un éboulis ~e ~ont vite dégagé~ mS~~àprès de vingt
jusqu'aux.épaules; il~us devons creusder Ju~qprofondeur P?ur
peu d'émOI. Comm~ Ote afin de gar ';1' •ère à environ Cinq
pieds en haut de c. nt dans la bBlSSl ubles importants
égoutt,er les ca~e~ f:v~~ où existent ~~:t~Nous ne .pour:o~
~:n~:'::::tP~~~u~i.le contre~~~:rauds ~:n~ s:Os
pas continuer sans nO~r~s:ux hommes d:O;:nd de la trancht;
tranchés pour pe~~ts,"Dans lepl~~~e JDet la terreda: la
s'exposer à déchesafac~ds: au fond'dun/ un autre la ref.~dernier
il y a deux a 'un échafau e aud plus élev ,
première tablette d blette d'un échaf . la glaise
transfère sur~: r-extérieur. pelle Amain et ~u~~~ plus
homme l'envoie sa fait Ala la côte rend. e la tene et

Comme ce creusage tre dans hoD'me piqu chée avec
l' n rencon chée, un 'eda da tranbleue que 0 ~ond de la tran-.da cente pid grande envsrguretli " au .' _·ser"'- vail e 'iUau .comp qu . rt Il faut ÇAV_ .ft.ls un tra le temPS qu __...

l'autre la 80· J'ai entre...- ~0D8 t (quick s,.,...'
deux échafauda. hoD'mes et no'::. sableJDOU~ huit~ de
mais j'ai de ~nan0D8 troUvonsa psrfols de~da la tranchée
Un peu plusloiD'da la;::;::ela tene sor: permission des
et l'emboÂch~8 la ~e. J'obti~cdans leur ::k;
largeur. com~da d'to:~tâpoaerqu'une
obstru
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feuille de tuyau; le maintien de la gravité est de plus
difficile. en piUs

Un matin, vers la fin; des travaux, je suis sur le chantier
train de regarder travailler les hommes. Je me sens fiévreux en
faible; j'ai le frisson. J'arrive chez moi et dis à mon épouse et
je ne me sens pas bie? et lui demande d'appeler le doc:
L'Allier qui vient aussItôt. Me voyant grelotter, il Prend ilia
température et déclare: ..Dans ton lit, tout de suite cela
presse, tu fais cent cinq degrés de température... En mo~tant
me coucher, je lui demande si cette fièvre va durer longtemps
Il répond: ..Quelques jour~... Tout c~ qui me préoccupe, c'est
la promesse faite à monsIeur Berthiaume et à l'oncle Willie
de rendre le nouvel égout jusqu'à leur dOmicile cette année.
.. II faut que je voie à mes travaux d'égout et que je sorte.
dis-je au docteur qui réplique: ..Tu as un bon contremaltre:
ça va marcher quand même. Repose-toi, tu en as grandemsDtbesoin...

Cette maladie, en apparence bénigne au début, me force •
garder la chambre pendant trois semaines. Le médecin me dit
plus~ que mon état l'avait inquiété. Aussitôt que j'ai la
permISsIon de sortir, je me rends chaque jour sur le chantier,
en marchant lentement. Bientôt l'ouvrage est terminé. Alex
me déclare: ·<Je I?ense que les travaux ont été plus compliqués
que nous le pensIOns. Je suis bien content que ce soit fini, c'est
peut-êt~e Iâ que tu as pris ta pneumonie... Et moi de répondre:
:.Ce qUl m'a le plus inqUiété, c'était de compléter les travaux
Jusque ch~ mons~eur Berthiaume et l'oncle WiIlie, comme jele leur avOlS promIS ..

so~~n deux an~ plus tard, j'apprends que mon associé
que moi,~~~ e~ est .condam~é. Cet homme est plus 4gé
nouvelle me~s~nu avec IUl depuis ma jeunesse et cette
un ans au mois: ucoup. Il meurt à l'Age de cinquante et
femme'devient coermar~ 1~41. En vertu de son testamen~,sa
continue à voir à 1~:':I~taire .du~u d'égout avec mOL Je
Desehambault, COnata=trati~.nJusqU'enjuin 1960. Madame
assez dispendieux offre det qu il faut exécuter des travaux
a COdté à ce jour 'J l' me vendre sa moitié au prix qu'eUe
treD~ do~ ~ Ul }laYe sa Part, quatre mille huit CSlIt
~ts dollars comptanC::P~ aux conditions suivantes: qUÏDJ8
lIllIIe dollars payablea le pre:c;enta dOllars un mois plus tard.
cent tren~ dollars, !n'Br octobre et le reste. mille huit
co~tifs de cinq cents~~ en versaments annuels st
troI8 cent tren~dollars. • saUf le dernier qui 881'8 de
la moitié de la dette, SOit _:,~ tout hDs intérêts. J'a~

-- cent 8OIzuate.einq doJ1llrll; j.198

éc ssaires et continue l'entretien du réseau. les travauX n e

l~snord du PO?t. ud du village, la Corporation d~ Saint-Anw:é­
s Dans la partIe ~gel n'a pas de réseau d égout public.

vellin (Gr~nd éversent leurs égouts directement d~n~
~s résl.dents ~de majorité utilise un ruissea~. CeIUl-e~
la rivière mOlS la f l' placement de plusieurs réSidents qUi
longe le tr~. ~o~:odés par cette stuation, s,auf pen~ant

t toujours é ID • temps les courants d eau rapides
f:S mois d'hiv~ Au ~:eaux ~ettoient le fond du ruisseau.
rovoqués par crue b les excréments s'accumulent et

Mais dès que l'eau est aS:bonde qui devient insupportable
répandent une odeur~aus. erains sont obligés de ferm~r les
durant les chalem:s, êU:e~~autres gens du voisinage dOIvent
portes et fenêtres, m t souffle de leur côté.
le faire lorsque le ven d d 'uillet 1949, il est encore

Un soir particulièr~~~nt ~ha~ ~Jporte pour laisser .en~rer
question d~ l'im~OSSlb~~:s~~e l'odeur répu~anteMqUi ~:~
un peu d'Dlr, touJc:'urs . e ieds de la maIson. on fait
du ruisseau à sOlxante-qwz P laint mais personne ne il
Gourd me dit: ..Tout le ~ondeI~:!nexion des deux villages il
rien. Nous pensions quo après éseau d'égout mais le conCs:;t

aunons unri' te...Tu as ~y a deux ans, nous trWre un .. 1 aJou. . leur

~:s~::~~~ a:f.':u~~o~t:nd~o;~::é2l:, a1:i:~é:a:;:r;e j'y
offrir d'en construire de ce nseil et

penserais. . ais à une séance du ctdans la
Quelque temps plus tard, Je~ un réseau ~'égo~n de mes

je fais aux élus l'offre ~ed:o~srivièrepetite-~a:~~'lemeilleur
partie du viIlage au su. . 'en ai parlé. m'a rincipall dans le
amis, ingénieur, à qUI J le main (l'égO~t P dans la rivière;
moyen serait de passfvillage pour se Je:n des égouts du
ruisseau qui tra~erse't

e
actuellement~p~ de dismêtr:& sur

c'est le même qUI.reç01 un tuYau de~ afiD da rec:eVOll' les
vUIage.Je poun;lll8I?Osersept cents pl des~'
une longueur d envirOD t les entlées . cher et, lI01J8
tuyaux d'égout desservaD III J'\IÏS8ll8u codte '?:i'ache

ter
, ::

Ce système pa8Bl!I1t~ III COD·~':'~du';::' le
Pré~te qu~. si pld.'tte troP ~)aiaB8I' pBs:"à la pose
oceeeionnlll'll1t une fiD pratiqUe, diaJDêtr80~ divfsé et
~sent, à tou~ de six pieds':-l'UIl8, le COD::den'" par UII
rUIsseau~=~~nJui"-Ia~de tuyaux 1. li'~
décide de C(III81J1tAII'''.U60. 199
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d'un réseau d'égout par Ernest Whissell dans le cours de la
même Bnnée.

La population ayant donné son approbation, je c01IUn
immédiatement et eng;age sUffisa~ment d'hollUnes pour~
avant les gelées. Je m occupe mOl-même de~ travaux, aPPUYé
par quelques hommes compé~ents.Souvent Je suis à l'ouvra
jusqu'à minuit ~our construITe .les .bouches d'égout. Afin re
m'éclairer, j'obtiens du propnét~e le p.lus rapproché la
permission de raccor?er une extensIOn élec~nqueà son courant
et, avec un homme, Je pose des blocs d~ cunent. Pariois nous
réussissons à compléter une bouche d égout dans la même
soirée, ce qui signifie, en moyenne, quatre-vingt-dix blocs
embouffetés sur une circonférence de cent huit pouces par dix
pieds de hauteur.

Le creusage ne se fait pas sans certaines difficultés car, à
certains endroits, les tranchées ont la largeur de la rue, les
éboulis dQs au sable mouvant n'en finissent plus. On doit
protéger l'embouchure du dernier tuyau posé par un coffrage
de bois de vingt pouces de largeur sur vingt pouces de hauteur
et cinq pieds de longueur, fermé à une extrémité, afin de
pouvoir creuser et installer le nouveau tuyau à niveau, et ainsi
de suite pour une vingtaine de feuilles de tuyau.

Une calvette de ciment recouvre le ruisseau dans la rue
Saint-André. Rendus là, il faut creuser sous la calvette pour
passer le tuyau d'égout; les hommes rencontrent un obstacle
au bout de leur pelle. On s'aperçoit que c'est une pierre et
on.com~ence à la dét4;rrer, mais elle est trop grosse pour qu'on
pUIsse 1enlever. La Journée achève' je dis aux hommes de
c~euser de l'autre cOté de la calvette ~t qu'on s'occupera de la
pierre le lendemam' J" 'dée " t à

. 81 une 1 m8lS Je n'en souffle mopersonne. Je ne peux éVl'te la . d
l'égout t r pierre pour passer les tuyaux e

TOt 1: l:;:~r:tr ~ gravité et le niveau. .'
suffira po éd'n, Je ~répare une charge de dynamIte qw
aucun dan~~ d~ la pierre en plusieurs morceaux. Il n'y a
la tranchée a de h~tommage~ les bAtiments environnante car
si j'avertis les voisinà n~ufPieds de profondeur. Je me dis que,
A cette heure mat~ plUpart Vont S'énerver inutilement.
lit; ils en seront quit~ presque tous ces gens sont encore au
peu brusque. Avec un ~': un r~veil prématuré quoique un
madriers et, Suivant mon m~, Je recouvre la tranchée de
endroit puis allume la eXPérience, je place la charge au bon
le monde se demandece~' Au bruit de la détonation, tout
pas d'autre mOYen d'enIiv'::r~P~se. J'explique qu'il n'y avait
égouts. A quelques-uns q' plS~obatruant le passage des

ut se plaignant de vitres brisées, je200

dé Ats et que je paierai la facture. Très
. de faire réparer led ~ns ne font une réclamation. Lorsque

dis à peu près pas e g t ail ils sont bien contents de
u oU . ent au rav , A1 f d

pe hommes ornv dift'cuIté la pierre en morceaux. a ut e
les voir sortir sans , 1 t est terminé tel que conve?u et les
~Utomne,le réseau d égOUt heureux d'avoir ce servIce pourIsU nt généralemenbannés so
8n coQt minime. onseil de la corporation, en ass~mblée
U Cinq ans plus tard, le c 'bilité d'acheter le réseau d égo~t.
égulière, discu~ de la pOSSIiller et le secrétaire pour me f~e

r e le maIre, un conse. di ent u'ils pourr81ent
Il d:l~~leur intentio~. ~eux-e! m:,ils

s croi~t préférable de
parocéder par expropnatJlon ~8ldSeieur avis en autant que l~s
pr é à gré e SUIS 1 t' dis que Je
tran~ig~~~e~éeS soi~nt justes et r~sonnf81.~bf:r: l~valuation
parties . un prix après avolT
leur soumettr8l d t

te s plus tar esde;;gp:t~~e je propose !iu c0t.ts~il~~el~q:arc~fest con~lu àtela
bl que Je désIT81s, il L' née SUlvan ,

jUg~fcont~enade:' ~:ntribuables, seuil~bdle-t ~~:~t je suis élu.
satls ac Ion . tion au faute e
je suis mis en nomma

Activités municipales ge d'affaires
d'un voya .

937 à mon retour . al pour Je chOIX
Au printemps de 1 ~'il y a eu appel no~.!Dalité et que j'ai

à Montréal, j 'apprends ~seiIlers de la mun,t~geP d'un conseiller
de candidats com~~c: afin d'occuper l~ s~ veut pas sepor~
été élu sans OppOSltiO. cultivateur, qUI:Delphis BourgeoiS,
sortant, Osias BourgeoM~nproposeur esaItre de poste dur~t
candidat de nouv';llu. s Dl8rchaDd et Dl sr Oaias Bour~lS.

âgé de soixante-seu::;- il a été aPJ'a~!:Ândré-Avellin q~.~
de nombreuses ann 'clpalité de . ée° au nord de la ~~rHe
Il s'agit de la m~ du villaP Sl~ 1annexée â la ...--)
compose de la partiS esnel (Peti~ villaPpartie (Grand. village ,
Petite-Nation, V~~en 1912. L au:n propre condLpouvoir
rurale de la paro

lS
dmiDistrée par par jour afin e, t pas

la Corporaaill~C:d:~U~nze âc::::, mais 4: Îo~ r.;ge, je
Je trav DlbreDses le poste. Comme honnêteté et

remplir DIes no t à acc:epter fonctions avec
- ...."emen _Hr DIes te

un eDlpv- t d'accorn- nseiJ, je me con~
prête senn

en
é nces du co tete plusiSUTS

dévouement. ~ .a e opinion. Je con~ . tion. La
,Au course:reD'éJDe::n~=ementde ~d;n::~lara.Un
~téS dans le est de quelque tren 201
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prélevé de temps, c'est-à-dire une journée de traVail d'ho!llJn
ar mille dollars d'évaluation, avait été établi précédenun e

~t, malgré cette~e spéciale, la ?ette ne b~sse pas. ~~ cer::
nombre de contnbuables se plBlgnent qu il y a de 1U1j

u
sti

dans l'application du .prél~vé de temps. Ayec l'assistance ~
quelques conseillers, Je fBls une enquête discrète et constate
que ces plaintes sont fondées. .Durant une s~ce du conseil,
j'attire l'attention sur les plaintes reçues mBlS le maire et
certains conseillers ne me prennent pas au sérieux. Avec
ironie, le maire me répond que beaucoup de contribuables
chialent sans raison. Les trois conseillers dissidents et lIloi
continuons à accumuler des preuves avec l'aide de plusieurs
contribuables écoeurés du régime municipal.

Au printemps de 1939, le mandat de deux ans du maire et
les mandats de trois conseillers, dont le mien, prennent fin.
Comme candidat à la mairie, nous voulons proposer l'un des
conseillers sortants qui a coopéré à l'enquête. Il craint de subir
une défaite car les adversaires ont une grosse organisation.
Je l'assure qu'il n'a rien à craindre puisque nous allons
organiser une campagne comme il n'yen a jamais eue dans la
municipalité. Il me fait confiance et accepte. Al'appel nominal,
le mercredi précédant l'élection, le maire sortant et notre
~~dat cho!si sont mis en nomination au siège du maire,
amsl que mOI'même et deux autres candidats aux sièges deconseillers.

r:~dant quatre jour~, la campagne électorale bat son plein.
anche, à la sortIe de la messe de dix heures j'annonce

sur le perron de. l'église que, le soir même à huit heures, une
assemli~léeà Pl,Uhblique concernant l'administration municipaleaura eu ôtel de vill .
passeront dan le e, que vers sept heures des camIons
ceux' s S ran~s de la paroisse pour transporter tous
ramèi:o~~~~~mr, et qU'après l'assemblée les camions
assemblée se dérouie

ez
;ux. ~'est Ia.première fois qu'une telle

électorales municip~s ~s1u. à .mAlntenant, les campagnes
cabaleurs POuvaient racon B1SBlent de POrte en porte. !'eB
bien, suivant leurs intérêtter aux électeurs ce qu'ils voulaientLes · s.camIOns se remplis
huit heures, la salle de l':~~s ~gard aux opinions et, v!""
environ trois cant cinquante Ville est remplie à eBpac1tl\:
Avant mon annonce OfficïeB:sonnes, et autant Al'extllrieur,
bruits ont circuIé que au cours sur,la PeTron de l'église, des
tenteraient de casser'I'assemb: 1assemblée, des fiers-à-bras
Nous avons engagé trois~ et de m'8IDpêcher de parler.
faire face A toute éventualité. 8lléciaux asseraumtéa pour
202

. tion pour la première fois à la ~airie
candidat en nouun~lic Je lui dis: ..Tu n'as pas besolD de

'~me pas parler en .Pt fa~t que tu te présentes à ('assembléer.e un discours, mBlSlation de t'appuyer, que tu dises 9~e tu
~emande~ à ~ P~ial et que la dette va baiss~~. Tu brus en

e s un marre lIDp our la confiance qu ils te feront
~eraremerciant d'av~ceL~assemblée commence à huit heu~~s
es sin lors du scrutm... te le nouveau candidat à la malfle
~::uart. Le président P~:::e je le lui avais conseillé.. .
t celui-ci se co~porte t r Je dis aux assistants que Je sms

e Je suis le deuX1è~e or~:; de politique municipale avec eux
d

.
heureux de venIr ca . laisir à tout le mon e

treè~s d'avanc~ que je ne. fer~ l~: ~e mettre la pop~a~ion
~ais, consciencleu~eme~t, ~n~cière de la paroi~se, q~ n edst

ourant de la SItuatIOn , vaise admimstratlOn, u
au c bonne A cause dune mau du rélevé de temps

f::o~~~me, une p~rce:'i:do~:~::oupS'am~ à pr:fï~~
par l'inspecteur q~ ~ sgtemps, c'est le désir d,~ pop ainsi
Je sais que: depUls;n our chaque rang et qu il en sera
d'avoir un mspec~d tA la mairie est élu. s se sentant

si~::~:f:r~: m:n ~sc~'fe~:~:f.:~:d~~:,:::~
visés, s'avancent, les P:~~ continue Ap~l~ ble'bronche pas.
et me font des me~:e dans la salle mBlS Je ::e de cheveux
11 y a une bouscu h je vois pass':l'~ son mantes;u,
Durant l'escarmouc e, e autre se f81t d in vers la sortIe.
postiches d'une dam:;e: de se frayer un c::'fevés, Les gardes
les unes crient et ess ces et les poin,:: se rétablit.
On s'échange des mena 'tôt et le e nt compte que
s éciaux interviennent auss~t contin~e en te~nze pour cent
pJe n'arrête pas de parl:!ation A so~:U~n nationale, en

'e m'adresse A un~ pop rovincial de ,u__Ia J'explique que
J 1 arti politique. Pd'aJIége811C8Ii.-~ciale sont deux
pour e p °e SUl8 poliHnue~ , uyer len'oubliant pas q~e.LalA et la .... néce'8"ire d app dans
la politique mumCl~qu'il n'llIIt pasbon administrateur A la

. • -"uérente8, ur être es donner
politIques.uu.:-' au pouvoir pocertaInllll réf~ 'soit comme
parti provmcialuniciPa1 et. par soit COIDme mSI~t de we
le doma!ne m 'onre~~ juste tant au t l'auditoire A
population qu~ J'D1dte forteDleD. __._ pour le

__m_ une -._......-tif. l'Union natiO~.,,_ s'nacon.........., 'a~--partide mec:uu--
économique qu :fsatd au t pOlirmoi COJ'hJiIMrée de tout
voter lun~i'Ji,~ationsai':ha la paroisse A.la
nouveau fJ\iusttce. qui con 0 la partïsanene.
veulant a tplre, na aiment JDiBUX 203
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l'Union nationale que le bien-être d 1
avec q~ ils vivent tous les jours e~ e~s co~.citoYens
le partI de l'Union nationale qU"il m m~ ~ ils aime~tce~,~
dans ce cas je leur dis de voter s, ne .s aIment eUJ[. 1lIie~
~dversaire. La foule applaudïi~~~~nclen maire et po:Inl!lJ,
~é une heure et quart; les contribua ement. Mon disco InOb

fOlS, beaucoup appris sur J'admi' bl~s ont, pour la p m:s a
Ce discours fougueux de m ru~tr~tlOn de leur par ~e1lIiète

personnelle. Au cours du a par n est pas sans m o~sse.
j:ai s~u."ent désapprouvé ~a~~at qu~ ~e viens de ~Iv~tiob
1a~stration. Certains citoy me ,cntlqué les tactiqr:m

er
,

~~e Je préconisais. Ce n'était ens n ont pas aimé les rét es de
1?DP?ssible pour me faire b tt pas un secret qu'ils t o~es
difficile. a re. Je savais que la lut erllIe~t

Comme je suis reconnu libér' te serllIt
pour mes adversaires d al publiquement c'est
candidat e nommer à mon'è' un atout
de l'assa:k~t du prestige dans J'Union;1tl?e de COnseiller un
ministre des Tr°n de ce parti est donc chao~o~alNe;le président

L
avaux publi ISI. otre dé

a grosse batterie d .cs, veut appuyer m d P~té,
les promesses d u partI se met en bran! on a verSllIre.
ponceaux etc e subv~ntions pour des e: le patronage et
oPposant 'soit"é~~ ~ltIPlient. Rien n'estb:~~ ~e chemins, des
qw n'a pas oublié' e~ or?res viennent d I? ,pour que mon
nationale et ,que Je n approuve u mlDlstre lui·même
catégorique~e~~ audmoment des fI:tl!i poli~ique?el'Union
sont à l'encontre en énonçant le patro Ions, Je m y oppose

En dehors de lade m.e~ Principes. nage, le favoritisme qui
grand ami Je n .politIque, mon d
divergen~s d'oe .tl~ns jamais ranca versaire est pour moi un
~ar::is ~émont~~: ~Olitique etu~:~c~ux avec q~ j'ai des

e hame. Je les t vengeance e ceux qUI peuvent
~as être très heure~ouv~plutôt à ):fndes moyens dénotant
~mmande à l'h PIeID de bain p dre car ils ne doivent

tol·même.. Quant °àmme: «Tu ~ envers leur prochain Dieu
pauvre nat . moi J' eras ton h' .M . ure,Je n'ai ,e pense tou' proc am comme

8lS, en face de l" . p~s les moy JOurs qu'en vertu de ma
s..!::t!8 organisaU:':~ce,je Suise::;: de haïr qui que ce soit.
d" eiller I~ bureaux d mence tôt le opposant acharné.
lis~é~tés. Il eat ;; votation ~n~?mainmatin: il faut
qui n'e ttoraIe, surtout ::rtant de~ il ne s'y passe pas
notre s;s~~~enu ,voter, ~~fin de la j~cation de ~
leur domicile ebvolturea char~_le trllJ1sport ,pour saV01l'
n'oublier au ureau de "~devéhiCuIerde ces gens à

personne. Les can~tin, et bien ç_,_~ votants de
204 ta ou leur ........ attention de

s représentants se

ti nnent dans la salle. S'il se présente un votant qui ne sait .
;e ni éCrire, c'est l~ prési~en~ d'él~tion, généralement ~
secrétaire de la parOl.sse, qUI 1~1 exp~que confidentiellement
où mettre sa croIX sUIvant son mtentlOn.

Au dévoilement du scrutin, l'ex-eonseiller candidat à la
mairie e~t élu avec une f?r~ majo~té; je suis réélu à mon siège
de conseiller par une maJonté de dix votes. Fort de la confiance
témoignée par la pop~t.ion,la nou~ell~administration corrige
les anomalies qUI eXlst81ent sous 1ancIen régime et prend les
dispositions susceptibles d'apporter la prospérité à la paroisse,
en respectant les mesures en vue d'éteindre la dette.

Jockey

Au début des années 1940, les courses de chevaux attelés
à des selqués et les régates sont des divertissements très
populaires. Étant fournisseur de crème glacée et de liqueurs
douces, j'en profite pour joindre l'utile à l'agréable. Mon
assiduité aux courses m'amène à m'intéresser de plus près aux
chevaux de course, A Chénéville, j'achète de monsieur Correns
un cheval ambleur du nom de Mona Gratton avec son .elq~é
et son attelage. Mon beau-père construit une remor~ue et Je
commence à suivre les compétitions presque chaq~e dim~ch:
dans les régions environnantes du Québec et de 1On~o. J

garde ma bête dans l'écurie de monsieur Gourd qUI, syantd lai' à 'en occuper
toujours aimé les chevaux, prend gr~ p Sir Stems'~
rapprends les notions ?e j~eymal.s, ,la pIUP:j~Un'aptriJe
ramasse les chapeaUX (arnvé derm~, ce q bon cheval,
guère, J'entretiens l'espérance de m. acheter un
d

, . d è t 'e continue la S&1son. . haVOIr u succ s e J ChéDéville monsieur McTaV18 ,
L'été suivant, je rencontre~ ver dont la marque de 2.06

propriétaire du célèbre Gus dOl'étst des pistes de courses·
est remarquable, compte ~u e . on, Aldège Whissell.
Je suis accompagné de Lionel ~nie1, un connsisseur
Gustave Danis ~si qu~ deu?n~:ed'années'D'une chose à
de chevaux depUIS une cu;: sIeur de Gus Hanover et de son
l'autre, il est lJ!lest:i0n dd ,"~ndedeux mille dollars: sprès.un

e

prix. Sonpropnétalr8enar~ je décide de l'ache~ aUS81~t:
consultation avec lD88 'à trois c:our- deUS 1aprè&midi
Gus Hanover doit partiZur Mc:Tavish le conduira,",ml
tilt entendU que Dl Le prlD'cipal cancunent de

e Le~ course CUl::::' et appart!ent " monsieur
mon cheval se noœme Au premier tour dans le troisième
DubreUil de~t'J~-.-par Stsnnien. msis il reprend
détour. Gus'JliiàO

ver
20S



le te.rraîn perdu durant le dernier
demJe du deuxième tour A ~~art du pre .
dépasse encore et arrive u~ n u t~oIsIème détou~~ toUr et la
Je ne suis pas content et d ez ~ avance à la br~h ~lIien 1
Il décla;e ~ue, ne voulant e:an e des explicationse d ~vée~
::::~~/àa:::ee~~~t~i~è~~~~ ~er::~~:~'e:;~:e~
course, la foule a manif ~SUIS désappointé D qUI est trèa
déçue de sa défaite. es en faveur de m~n c~a:t toute la

Pour la deuxième c al et a été
monsieur McTavish . our~e, n'écoutant pas 1
torfsque vient l'app~I~~tI~ede.èconduire le che~~c:n~eils de

oule délire d'enth . euX! me course de G oI·méme.
annoncer que le chev~uslasme en entendant U ~s !lanover,
propriétaire Sts. sera alors conduit r am Chéné
a l'avantsg~ de nmen ayant remporté la par. son nouveau
(intérieur de la prendre la première os' premIère course il
pour le départ p~ste); je me trouve do~c ItI~n, q~ est la pÔle
sans malice. Il'a u~: Hanodver est un che~~ e~èmde position
est dangereux ~an e qualité: il n p e.m e coeur et
sur les pattes Pm: sa VItesse. En tourn e casse Jamais, mais il
~e selqué de t~ère et tourne d'un s~tau dép~t, il se mAte
Jockey qui ne 1 à quatre pieds C' bond, faIsant ranger
pOle..Au troisiè~:o:alt P~s. Il p~t t~~~ d~gere!JX pour un
~:UX11à~me Position J:au~, il ralentit de luiVlteê et Je prends la
.' ,Je tire à cOté· SUIS Stsnnien . .~ me et tombe en
~.dé~asse Stsnnie:t ~ommande Gua ~usqu au dernier stretch

IIlTivée. e prend une Ion anov;r assez rudement;
Les mille à d gueur d avance à la broche

bruyamment le ouze cents perso

dt~oisième courseur satisfaction. Ir:nes présentes manifestent
avance D' ' que Gus H en est deconsidér~bleaP

d
rès monsieur ~over gagne avmême pour la

Je suis s e faire du to.YicTavish j" ec encore plus
courses quand même h rt à mon'e&:: pris des risques
à l'avan~d';yoir empêch,:eux d'avoir r::nal

pour l'avenir.
ne aa.de e un cheval ,_...~~n cheval d porté ces deux

..- que Gus H -"''''ur J e sub' .Monsieur G anover: m '. e vends M Ir une défaIte
nourrir ourd contin e Voilà un ona Gratton et

alim
convenab'-- ue d'hél..-- mordu desents d :,,",ent; je uwger courses.

des soins e prt;m'ére quaIitéPa>;e de bonnmon cheval et de Je
pour la n l?hysIques du chev' J eDgage Joes factures pour des
jo~t après des frietioal: broslIIIgeaS Rocque; il s'occupe

Partoutda~s'%aU::~trea.Je~V~'A~lnedepattes
VIrona: VlIDkIeek t aux ' eureicea
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du cheval blanc d.e Ea~t T~mpleton, Lachute, Saïnt-JérOme
saint.André-Avellin, RIchelieu à Montréal. '

peU de temps après, je vais faire courser Gus Hanover à
Malone, Éta~s'U~s, o? mon cheval av.&!t été inscrit par son
ancien propnétatre. C est une compétitIOn qui rapporte d
bourses auX ga~.ants et dure trois jours; les règlements d::
courses sont sw,;s à la lettre. Je conduis Gus Hanover pour
trois courses ~t il remporte une deuxième et une troisième
bourses, ce qUI représente une assez grosse somme. EUe n'est
cependant pas su~santepour couvrir les dépenses encourues:
déplacement, penSIon du cheval. hébergement personnel avec
ma femme et mon beau-père. par exemple. Nous éprouvons
tous une grande satisfaction du comportement de mon cheval
dans une course aussi importante.

Pendant les quatre années que je suis jockey pour mon
cheval, il ne m'arrive qu'un seul accident. Les propriétaires de
pistes de courses ont l'habitude, afin de faire égoutter la piste
détrempée par la pluie, de creuser de petites rigoles en travers
de la piste sur les bords. Ils doivent les remplir soigneusement
avant une course. A la piste de East Templeton, l'une de ces
rigoles a été oubliée. Lors de la première course, au moment où
je prends la pôle, la roue gauche de mon selqué passe dans la
ri~le et le fait rebondir. Je perds l'équilibre et tombe s~ la
pIste. Mon cheval continue et les sept autres chevaux qw me
suivent m'évitent de justesse. Je me relè~e et cour~ ~ers les
écuries, espérant rattraper Gus au tour swvent. MSlS il passe
tout droit et, instinctivement, s'arrête après être p.arv

enu
le

premier à la broche d'arrivée. N'étant pas condwt par un
jockey, il est automatiquementd~~ mais en quelques

De mon côté, je ne res8eDS aucune o. ~qu'on ~st obligé de
minutes, ma cheville droite enfle au palD use. Un médecin de
couper mon bas, et devient~::~ faire radiographier
l'assistance m'examine et~ ds Hull. j'apprende que je
ma cheville. A l'hOpite1 Sa. 'il n'y a pas de fracture. J'en
me suis fait une entorse mala qudes bt\qiIiDes pendant deux
suis quitte pour marcher avec ur conduire mon camion et
semaines. J'engageAndré~:r;:'tràeJ,Ottawa ou Lachute,
effectuer mes~servû' mes cIleDte.
afin de continuer à bleD • suis ~taire de mon cheval

La dernièIe année que JS McTaVîsh qui s'OCC1JP8 de son
de course.j'~~NOUS partageons moitié, moitié
entretien etdlj cuua. a';' boUt d'un an. je lui vt!I'~ G~
les profita!! doDarao Je même prix qu!' Je 1aVlll8
Hanover dè mes activités pendant C1Dq aunéeS
payé. Je 'JJ11



dans le domaine des courses et
avec un déficit de plus de cin con.state que l'avent
aucun regret. J'ai satisfait un dé~e do~ars. Je n~e finit
~ongtemps, en plus de prendre de l'ex 2~e Je caresaais ~roUve

u fonctionnement des courses et d p rlence dans les r epUis
ce que j'ignorais totalement avant u gambling qui y ou~8es

Ce sport m'a coûté passabl . eXIste,
expérience salutaire pour to~~~nt cher mais j'ai acqUi
avec le public omme faisant d s une. es affaa~

Agriculteur

Un soir de septemb 19lettre qu'il . re 37, monsieur Go d
dû ~epuis ;:~~~~r::vOir au sujet d'un CO:p:~en:::ntre.une
sJer81t payé aussitôt q;:s~tfOur lequel on lui avait ~~aill~il
• e pensais bien erme paternelle . qu
en Abitibi après l~ed:~ntandlt perdu, la famille ::;~ét véendue.
parler d'e L' s e a mère et . ,. m nagée
Saint-AncW:AvIti~ette lettre; ils écri~~:tv~~plu~ entendu
payer .. Je ré e régler leurs affaires qu s VIennent à
côte Saint-Piponds que je connais la te ' ve:dre~ ferme et me
le sol est erre. ·Les bâtiments rre es Samt·Jean à la
nous po~~~~ ethnégligé. S'ils :~~~:~eurrès inutilisables,
montant à dé ac eter à deux· ce n' en pas à la vendre
attendre et . bourser... Mon' b est sûrement pas un gro;

E
VOIT ce q . eau-père é lin retournant hW va se passer r p que: ..On va

réaliser c ez moi ., ."
traVaille~~:: de toute ~~ e~~etiens déjà l'espérance de
pour ouVrir son go~t. Lorsque mo~ posséder. une ferme et la
~ous les souven::~e de béton au~aV81~vendu sa ferme
toeaux: semailles récoÏtetravai! sur un le, J avais neuf ans.

nte des mouto' s, battag d e erme à cet âge sont
~ois de chaUffa;:' ~Oucheries,e:aou raiD, élevage du bétail,
fa?sa~vant c:Jiez 'mor}a dea sucre~~ e~'iï~ ~bours. co~pe du
pouv . un SWing. je lUi cÛsprenda ma fe grande liberté.
Puis ~1T r~r un rêve tout jOyeux. mme par la taille et,
prena~t ~% raconte la poaiili~j'entret~::eJ'e~e que je vais
bien ce q s ou moine au séti té d'acqUérir epws toujours.•

Le 4 ;e vous POUvez f . eux, eUe ré cette ferme. Me
Fréchettetobre sUivant. Jem::..avec une~nd: «Je me demande
madame ~~la somma dah~ est co~' papa et toi..
l'état des bAti ne sont Pas ~t cents do&rchez le notaire
n'est pas un '!'ents .abandonnésP 8Dthousi;; s. Monsieur et

rnvestissement im et Je sol e ~ en voyant
208 Partant ~ friche. m"is ce

• ft OUs semblez si

heureuX!, ~e dit mada~e Gour.d; c'est une belle place pour
les pique-roques, pas. 10ID du village, vous pourrez entailler
quelqueS érables et farre. un peu.de sucre." Monsieur Gourd me
dit: .Ernest, arrange-tOI avec, je ne veux pas entendre parle
de travaUX. Si cela te plait, je suis bien content." r

La ferme a une su,?erficie de cent vingts acres. Le sol est
infertile, il ne pourr81t même pas produire le foin nécessaire
pour entreteIll1" quelques ~mmaux. Par contre, la petite
Dlontagne tout près de la m81son et des bâtiments est de toute
beauté; les quelqu~ cent vingt-einq érables qui s'y trouvent
peuvent être explOItés. Mon père se propose bien de m'aider
à bAtir une petite cabane à sucre au printemps et d'entailler
les érables afin de faire du sirop.

Sucrerie

En effet, dès qu'il est possible, mon père, monsieur Gourd et
moi construisons une belle petite cabane à sucre, utilisant le
bon bois de la démolition d'une des vieilles bâtisses. Pour
la couverture, nous faisons un rang de planches espacées de
quelques pouces que nous recouvrons d'un autre rang, sussi
espacées afin de couper les joints. Au cours de l'hiv.er, j'ai
acheté dans un encan un équipement de seconde mam: une
bonne petite bouilloire, quatre cents chau~èreS et .des
chalumeaux. Mon père. qui s'y connait bien, fBlt les ~ntailles
au moyen d'un vilebrequin avec une mêche approp,;ée. Sur
certains gros arbres, il perce de trois à quatre. entailles.. Ls
cueillette de l'eau n'est pas facile. Nous la f~so~s à ~~
parfois dans des bancs de neige de deux à troIS P:a~sez à
quelques grosses chaudièreS. Il faut monter~~ bÎes qui
pic de la montagne pour rejoindre les plus ux a
se trouvent dans le flanc. . uante-deux gallons

Notre première récolte nous rapporte cmq parents et smis
de beau sirop. Nous en donnons à ~~~e:ous vendons les
et, après avoir fait. une bonne P=et cinquante le gallon.
quelques gallons qUI restent à un
soit le prix du mai'ché.

Engrais chlmiquU .les D18tièrSS llXJIl?&iyes.
Ayant l'agence de la C,I.L.: toDne d'engraÏl! chimlqne

j'achète de cette ~trentedeuxdol1sr&Je~':"!~
(2·12·101 au ~~..ew.::nboJU'8 heure auprinte1DJli~i'::et
dans la vieille "".....,.,jJ;.terraJn. 88D'er de l'ayOÛle e e
faut pour ïlngrals8SI' 2119



un peu de patates. A l'aut?mDe, j'~~ais f~t la~oUrerUne .
du terrain afin de le cultiver et J r av!Us f!Ut éPandrePJ:ie
chaux. Au momeDt d~s seme~ces, J~ fws rajOuter les en ~
chimiques suivaDt les mstructlODs d UD agrODome, c'est'à~
pour les patates, les éteDdre à la m~ dans le silloD de fa '
à ce qu'ils De soieDt pas eD cODtacl~ direct avec le germe et,:~
le grain, à la volée co~~e pour eDse~enceme~t.

Des cultivateu~s aVOlsmaDts et plus.leurs que Je connais SOnt
sceptiques car c est UD procédé relatlvemeDt DOUveau et peu
connu dans la régioD. Mais, moi, j'ai cODfiance et trouve
logique que le sol, autant que les humains, ait besoin de se
récupérer. Ces OpiniODS diverses augmeDteDt mOD anticipation
des récoltes. Chaque semaine, je compare les rangs de patates
que j'ai semées avec de l'eDgrais chimique et ceux qui ne
renferment que du fumier. La différeDce se maDifeste dès le
lever; les plants SODt plus verts, plus vigoureux et plus hauts.
Lors des récoltes, les rangs semés avec l'eDgrais chimique
rapporteDt au moins vingt-cinq pour ceDt de plus et la qualitéest supérieure.

Mon employé, JulieD Louisseize qui habite la maisoD avec
son épouse, est bieD cODtent des résultats. Il a travaillé tout
l'é~ et il s'intéresse à la ferme autant que moi. J'ai acheté une
P8lre de chevaux et UDe arroseuse à patates. C'est lui qui s'est
OCcupé de la culture des patates, des arrosages d'insecticides,
renchaussages et autres travaux. Il eDtretieDt les fossés, les
clOtw:e~, coupe.du bois de chauffage, CommeDce la démolition
de~VIeilles .bâtlsses: A l'auto11lDe il fait les labours.
d an~ laPI~ 9ue

Je veux labourer, je dois enlever les racines
e que q~e~ VIeilles Souches de pin. Ce D'est rieD de Douveau
~~~h:I, c est. presque.un plaisir d 'employer de la dynamite.
par un ca':~~IDq':lantaine de tonnes de chaux livrée eD vrac
pièce à chaule q~, la déP~se en plusieurs tas au milieu ds la
à trois tonnes r. ar après 1agronome, il en faut eDviroD deux
pénible car il sePfaita::,nt.d1:h chaulage est un travail long et
labours d'auto11lDe afin as omme avec une pelle, et après les
que la gelée les décom qUe las pluies imbinent les cristaux et
pièce, on met environ U::S;. P~ur se rendre aux limites de la
boat (trafneau bas rudimen~to~ede chaux daDS un stump
des chevaux POur trllDsJlOrter~ lisses de bois rond attelé à

Les résultats de la culture objets lourds sur terre).
satisfaisants, plusieurs culti~v~ engrais cbimiques étant
s'en procurer pour lap~ mAnifeatent le désir de
l'agence de la C.I.L. pour la dIatrib&alsotioD. Je décide de prendre
dAns mon territoire. U n des engrais chimiquee
210

e à offrir aux cultivateurs deje commeDC .. ends
Au débU: ~: f.:~~s chimiq~~. ;~u~ec~:~:' ~: ~:g~se .à

leur vendrlocalité le diI:?,anche ce' à la classe agricole que J.e
dans u~e de la messe, J. aDDo;L. comme vendeur d'en.grBls
la sorti te la compagnIe. C.. intéressés peuvent vemr me
re~ré.se:es et que ceux qUI :~~~ôtel du village. Tou~ le ~onde
cbiUUq 1 al géDéraiemeD te du dire que j aVBls une
voir à tel.Jt et, plusieurs ayan:lo~e~seruinée après avoir été
IDe conn lte sur UDe terre sa . nnent me rencontrer
bonne réc~ depuis plusieurs anDées, ~:DgraiS chimique et le
aband~nn nir des reDseignemeDts sur

afin d obte d llars la tonne et leur
cotlt. di que c'est treDte-deux I~ ortance de chauler

Je leur s édé insistant sur llDp 1 ur dira car les
explique mOD pr~sair~ Ce que tout agro~omendementpour la
le sol ~i c:':iDq~:S ne d~nnentpas .ldeurQupl:tr: moi, après a,,:~~
engrBls c 1 • • 1 terrain est aCI e. arpent, J BI

culture du gr:n:1t
e

avec deux à tr~is ~::::u~(2-12-10) par
chaulé mon rr livres d'engrBls cuise compareétendu deux cents ., . eu une récolte q te il ne fautI ain et J BI P lapata,arpent pour e gr 1 terres fortes. our (2-4-81 donnent
presque à celles sur es. les eDgrais chimiqUe~ l'écbaudement
pas appliquer de cha~,si on les pro~ge c~~s demandent
un bon résultat surtou solutioD spéciale. t en commandent
en les arrosant av~::moins qu'une tonn::implement un sac
s'ils peuvent eD ac e art de tonne et mêln .
une demi-tonne, l1l?' qu énéville, Montp~er,
de quat~e-vingts ~~:s'visite RiP?~~olk et maf.::;:

Ce pnntemps- '~, Saint·É~ tendu parIer ~e tation.
Notre-Dame-de-la-Ps n'ont jaml11S de mon expériD1en

en
faire

La plupart des ~avoir eu vent tite quantité, PO&réren
teschimique avantchètent qu'une pB. e de tonnes de

Plusieurs n'en, a ends une vingteiD
l'expérienceo J en v
catégories. CIJ1IlDtIb/e6

de temJin8 et labourer
Agrandùl8ement tansifier lIles~e le sol est

°e veus ln feilll80 JugesD les machines
L'Année auivan~dUe de - cïrcule et ~e D'ain afin de

une plus grande 'un c:8JIIiOIlYWlIJya de a:"'Isqusl1e j'aU::
propice ~"::teUI1ca~ au~ ds deux partient
aratoires. J .. d8IP' cIrJer de sur leqU8l se
tirer une~~~.de Jon8IIeuT 'iln'ait"lIIlIl'Cher
solidemen~ J;j;"charTUe lIlP'a qu 211
pouceset~
leprèpollé



pour suivre le camion. Je fais installer un projecteur li l' .
du camion afin d'éclairer la c~arrue, ce qui me penn~~
labourer li la noirceur. Après ma J~urnéede travail, je me ~n~
sur la ferme avec un homm~expérunenté, Jean'Paui Boyer,/iJs
de cultivateur, pour. surveiller la. chm;ue ~t ~ous laboUrons
parfois .de quatre à cmq arpents, Jusqu à mmwt ou une heUre
du matm.

Un soir, voulant terminer une pièce, nous persistons 118~
tard. Jean-Paul suit sur son madrier attaché à la charrue
lorsque, soudain, j'entends un bruit insolite à l'lIITière du
f.amion, en même temps que je ressens un contre-coup. Je mets
les freins, saute en bas du camion et j'aperçois, à cOté du
camion, Jean·Paui qui se relève abasourdi. La pointe de la
charrue avait accroché une racine de souche de pin restée dans
la terre li notre insu. Nous en sommes quittes pour une bonne
peur. Le camion avançait à quatre ou cinq milles à l'heure et
Jean·Paui n'a heureusement aucune blessure. La pointe de la
charrue est brisée et nous devons remettre au lendemain soir
le labour des quelque trente pieds qui restent à faire.

Quand le chaulage de cette nouvelle pièce est terminé, on
attend au Printemps prochain pour les engrais chimiquee
et l'ensemencement qui se fera au moyen d'une semeuse li
chevaux, après quoi il restera à passer la herse à finir et lessemences seront finies.

Au cours de l'hiver, Paul Louisseize et sa femme Agnès, qui
ont remplacé Julien, font pas mal de bois de chauffage et
prennent soin d'en ranger une belle cordée près de la cabane
li:c~. Ils abattent des arbres POur les faire scier en bois de
p c es. Paul prépare tout l'équipement afin d'entailler les
ér~ ~s le temps venu. Les chaudières achetées l'année
Phal en sont en assez bon état. il n 'y a que quelques
c Utneaux li remplacer CI: . d
ferme Ils d t d . e coup e aime la nature et la VIe e
de ~ux ~~se~,ar:~i: ~t des poulea qui leur fournissent
Cette ancienne' maison uJours li la ferme quand j'y passe.
trouve beaucoup de vie' ~st ehcore assez confortable et on Y
COmme des amis cha . es c attes et leurs petits sont traités
connait bien et ~t trè~'::ff~t a son petit nom, le chien me

Au Printemps, il est étonnaueux.
l'engrais Chimique surtoutnt de constater la popularité de
région à tene pau'vre et sabI::ne Notre-Dame-de-Ia.Paiz,
pouvait li peine garder qUe!qU bne!lse où, auparavant, on
pour Iea nourrir l'hiver. On :s.ammaux, faute de rkoltes
leurs fermes peu li peu. La c:uitur:lt les CUltiVateurs remonter
vers la patate. A l'automne, ""~ft~de plus en plu8

--. -na se construisent des212

écolte et la vendre lorsque le
our conserv:er leu~ ~es.uns se groupent dan~ le but

cBvesux p lus lucratif. Que q h directement de dIVerses
marché es~,Pngrais chimique au~ a; j'ai l'agence exclusive, ce
d'sch

eter
e utres que la C.LL. on Il est à prévoir que cette""ies a . pour eux. è

compa...- ande économIe . l'une des plus prosp res
ni est une gr 't Nord pourra deverur
q'~du~~' .,
régi ·strict. ailleurs hors pair et Jow~sent
dUp~u1 et Agnès sOannttéde~l:r:~nt fiables et je P~Ulldetop~~~::

è bonne S, • lai' pour mm
d'une tr s x C'est un vr81 p sU' mes nombreuses
compter sur eu . ailler li la ferme à travers
intérêt et de trav ma mère, mes
occupations. resque une habitude :~:mille d'organiser

Il est devenut Pd'autres membres de ère n'y manque
beaUll·paren~s e la montagne; mon ~ te Les enfants
des ~ique'D13~e~,::pas li so~ ~sine de ~a~é~ de 1938, mon
jam81S quan. ées avec JOIe. Duran rès son retour
anticipent ces }O~es études li New Yorkm~~e en attendant
frère Geor~es 81 mille séjourne ch~z ma ont nombreUll cet
d'Anticos~ et sa/~uest.Les piqUe-D1que~l~du bonbeur avec
leur départ pour ère sont au com Ma grand.mère
été·là. Ma ~re~~e:Ptrois ana, et lee~él~~e des premièr:~
leur petite·. gte ans est toute joye~s~e les conduis dans m
de quatre-vm :n prépare sa part e J de mon
à monter. Chac b 'e par le mort Willie
gros camion. 'uillet est ass0D;l natné de l'oncle ~

La semaine du 13 J uinze ans, fils s réunions. Le pa:tans
jeune cousin; Th~:~o~te-en.trailÎ'::~s sur de~ b~~~oncle
qui était ,touJour en jouant a!8C u moulin li SC1~' reçoivent
garçon s est ~OY~ationli l'arn~d

très
estiD;lés, i1s

ent
fin aUX

la rivière Petite- t inconeolab: met pratiquem
et ma tante son atbie. Ce d ~ n émolitio

n
des

beaucoup de syJD~pour la ~Ptce, la d ne quantité
Pique-niécqui:e~eléPassen:r:: on ampile~~::de b!chtir ~:

Les r? ta va bon t dans mes er des va ~ t
vieux bAtilIlentilisllbles. D ~ afin de gardhAta car ils almen
de planches u de éCUrIe ès ont bien. soin des deUX
grange et une ~u1 et AgDiis __nuent ~~a l'hiver~diennes• "ant ...- tons ......- la mSlsonrace cana En at-ches et moujprde dans nt.
lee anima:;' quelque::: ruin~.~ c'est bien~:';est
clahe,:,":,~~.eUeappn.;:ui: une nouvelli? et content

VI • as--; laboure et urd t tout surPJ'!S aDqUe
une peti~tomne,j~.C)l18ieurGod J:'ferD1emsisllnem
Chaquea~t.-ta qu'on tire e 213
très enCO )asprofi
de constater



pas, ni madame Gourd surt
de quel travail!.. out, de faire la remar
f !,'éilté de 1939 ramène la distraction d . qUe: -Au Prit
OlS, manque à ma mè . es plqu .

tant attachée mais Yv:: sa petite MarIene à e-~ques. Cet
diffi~ulté. Au'début d'aOl1tt;uzan ne combleni~~ell.e S'étai~
réunIon de famille sur l ,a mère a organi é VIde sana
~ oncle Maurice de ~C:~~i:Jgne. Tante Eva ~n~eBgr8JIde

dette doit venir avec son . sont en vaca~ces elange
parents qui ont hâte d fiancé, Marcel G chez Dloi,
a accepté de venir Le e renc~ntrer les mien OUgeon et lle8
ma grand è . samedi matin il! s, oncle WiI!ie'

, '00 re est tout 'tée ,ve e du .
d elle et Odette y sera Ee;cl : elle a ses deux fuIque-nique,
Vers les neuf heures t' e a bien hâte au lend ~s auprès
parle justement de ~ente, elle est assise danse::

wn
.matin.

soudain, elle porte la us. ces projets avec l' 1 CWsine et
douleur et me . mam à sa tête en di onc e Maurice;
sommes tous = :bltement en moins de :t ~n -Hal. de
~e soir même av~ M~s. IOdette, avertie par té::J~utes. N~us
oyer pour la premiè {ce. . La mort frappe dir teP one, amve

Mon père qui à re OlS. ec ment notre
à aucune mortlili ma.connaissance, n'a' . .
le cas du décé dté, tient à sa solid d Jamms aimé faire face
et demande q:e .e sa,mère. C'est ~ e.plus qu~ jamais dans
pOmpes funèbresJe ,00 OCCupe de tout,:e qw me prévient

, c est la moindre d . h t entrepreneur de
Achat de lots dans' es c oses pour moi.

te cunetière

la'frs~ue vient le 100
d anJilIe, j'en a . ment d'achete

onze. pieds chacqwers quatre ad' r un lot au cimetière pour
par vmgt.quatre~, formant un Jacents de douze pieds par
service à l'occasi Pieds. Mon inte

e
~uperficie de vingt-quatre

:n~~ui n'en o:tn en revendant~~Ion est de pouvoir rendre
fo:ae.1~'hi~er en ar:, et SOnt obÙ::~~ ~ots à certaines
que l" pnntemps ledant le dégel utiliser le chamiar
à uneinhum~tion de; défu:é prévienr: pou~oircreuser une
cimetiè~e date. Ce ....~~épo8lls~familles concernées
~' est toujOUrs -~fert d s le charnier se fsra
situation:'de réunions J:ùble; c':: :rps, du charnier au
et onéreux use SOUVent des~ dan renouvellement de
J'en ai été aux. famille.; haP~blèllJea des leur malheur. Cette

J'ai auasitémOID à plu' bitant en déplacement lJlIrieus
avaient un :te;..~ dire~nrepriaes.dehorsde la parois"
214 8 le eIme~ plUsieursPDuvaIen lUlDées ceux qui

t s'exempter de

é ser leurs défunts dans le charnier, à condition qu'ils
dl POen

t
ouvrir une route menant à leur lot souvent recouvert

sss .' d d . t d' f'de quatre à cIDq pie s ': neige, e Y arre c~euser une fosse
dans la terre gelée, au piC et à la pelle à malD. A un certain
moment, à la suite d'erreurs commises en empiétant sur un lot
voisin pour creuser une fosse - les bornes étant difficiles à
localiser _, le curé et les marguilliers ont décidé, avec raison,
qu'aucun lot ne serait vendu pendant les mois d'hiver.

La mort de ma grand-mère affecte les vacances de mes
tantes chez mon père. Mais, comme toute sa famille, elles
éprouvent une grande consolation à penser que cette femme
Agée de quatre-vingt-un ans est décédée sans avoir souffert
d'une maladie et, de surcrolt, entourée de ses filles qu'elle ne
voyait qu'une ou deux par année. La mort l'a ravie en plein

bonheur.
Dès l'hiver suivant, il se présente le cas d'une famille à qui

j'ai l'occasion de rendre service. Le défunt est un ancien
résident de la paroisse qui habite Montréal avec sa famille.
Celle-ci veut faire chanter son service religieux et le faire
inhumer à Saint-André-Avellin. Informée par le curé que le
corps doit être déposé dans le charnier jusqu'à l'inhuma~ion
au printemps, elle est consternée et me raconte sa déception.
Personne ne consentira à faire inhumer le père sans être
présent, l'épouse du défunt, âgée et malade, insistera pour
revenir, plusieurs perdront leur salaire durant leur abseJ!:ce, les
frais de déplecement sont importants pour cette fam"le die..,. Itdans e
classe moyenne. A ce moment, je leur dia que J al 'dr° .
cinJetière des Quatorze, que je peux le leur venuille auJ::iie
~ue je ~'ai payé et qu'iIa peuvent ~umtu:ladé~~ fe°lot à
Immédiatement. Au pnntemps, Je ferai tranS

leur nom. arpents
En 1941 j'achète une ferme de qU~~~a:d:Uj:~'axploi~

d'un fermier qui déBire ~e terre "'";rvïr de pAturBS8' mais
pas cette terre qui poUJT8lt peut..tre t "en ai suffîsan':D!ent
les clOtures ne sont pas en bon~;Jana plus tard à l'un
grand pour le moment: ~e la ven ur l'occuper CO'"me ferznier
de mes concitoyens qw.l achète POla c:ireOJIlICriPtioD-
dana le but de se protêgel' contre oi8ÏD de la mienne du cOté

Le 16 mai1942, j'achètela:bms/Sf;r8lI1lourS' pour la
aud, de l'hôtelier de~~ C'aat une terre abaDdoD

Déa

somme de ~..~~teotjeJD8~de:;::
mesurant cent v.....• ...11au. J'aurai aIJiai une 'yablaB.
comme je l'a!~~tedont cent cinquante cula
deux cent qùJir8Dte 21S
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Engagée depuis un an environ .
La~on est considérée par nous t pour aIder ma fe
famille. Venant d'une famll ous comme un llUne, A.lin
rurale et me dit qu 'il serai~ ~. de fermiers, elle cmembre de ~
~lle, d'allher faire des Pique_nid~~sa~éaêble,pour I~~~t la \'ie

e couc er dans la maison d m me de s'o . ants et
et en bon état. Les enfant e la nouvelle ferme r~~D1serafin
nuits ne se passent a s. sont tout heureux d' len prOpre

~acfe s:approche ptur
s:r~~~e~rr'~:bS de petits i:cr::~~t. Lee

ur e, c est même moi qu' ê r e, un chien d . s: liIle
sont bien mais, constat~trr ~.e un soir afin de v~ ~~ISinage
entrer, et d'autres fait d qu ils sont couchés rifler s'ils
toute nouvelle pour le s e cettt: nature. C'est u' repars sans
me suivent partout. ~ enfants; ils s'en donnent:

e
eXpérience

~;ss~~~~~~~~è:ae~S ~~rae~~:: :~~~~=p ~~~r:J?f:::
la grande attraction. pr s ans la montagne q~i eS ;ont.faîre

Quelques années 1 s toUjours
Lecompte électri . p us .tard, je vends la .
que je lui 'ai ve dClen qUI désire la faire t m81son à monsieur
qu'il connalt c~ u sur ma Petite terre a~~orter sur un lot
préparer la m' genre de déménag ge. Il m'assure
. , 8lson po l' ement et 'Jusqu au villa .ur a farre tram s OCcupera de
serviront de li ge, en Installant de er sur la route publique
préparation ets:~~: Il est entendu da:~s troncs d'arbres qui
Je fournis les fJl ~sta1lationen vue d ~~ontrat qu'il voitàla

la
Le jour venu :nns.pour trainer la ~ . ménagement, et que

, route publi' eOCl est engagée à 81son..
s écrOuler, dof~~~une des lisses s'éc~ne cent81De de pieds sur
b~:re mOyen de ~~r sur place en an e~la maison, qui peut

quée. Heureuse ransporter La en ant de trouver un
::s hâtons de co:;::nt: je sui~ Vis.~~u.te est complètement

mon terrain fUIre un p VIS mon terrain' nous
:u::opose à ~~~~utre po:rn:;~eafin de dévier ~ route
trans' p~nchers et co Lecompte de ndra.1a route plus loin.

L
po s par cam' Uverture par sectIOnner la maison'

a route Ion et pan .qui attire est détournée raaaemblésnrux pouvant être
une fois r naturellement pendant toutsur e lot.

éaaaemblée ' beaucoup d près d'une semaine es
,nasub' ecurl . 'Maladie 1 aucun deux. M81S la maison,

et tUcèa de Ommage.
Ille. ParSllts

.Nous sommes à
VIent me dire la fin de .
depuis un q~eD1a mère V Janvier 1941

certain temps et a~t l1Ie voir. eUeUn midi, mon père
216 eat couchée J ne se sent pas bien

• e me rends aussit6t

chez moi et monte à sa chambre. ,',Mon pauvre Ernest, dit-elle,
il y a déjà quelque temps ~~e Je. me se.ns fsible, je maigris
continuellement malgré que J essaIe de bien manger. Ça va de
IDa! en pis, reg~de comme ~on ~entreest enflé. Odette m'a dit
que je pourraIS entr~r à I.hôpltal Notre-Dame à Montréal;
est-ce que t';l pOU;raIS ~eDlr me conduire?.. Je lui demande
quand elle,.alm~raIt partu...Le plus tô~ P?ssible, répond-elle.
car cela m Il1qulète beaucoup. Le plus Vite Je verrai le médecin. '
le lD1eux ce sera."pour que ma mère me parle ainsi, c'est sérieux. Elle est une
femme moralement forte et d'un courage sans limite. Je lui
propose de partir dès le lendemain matin, ce qui lui fait grand
plaisir. Je reviens chez nous, le coeur bien gros de la voir aussi
malade et surtout de l'entendre dire: ..Je veux te demander de
me conduire à l'hôpital... Elle qui, sans qu'on ne le lui demande
jamais, s'est imposé des privations et a fsit tant de sacrifices
pour nous. Elle a passé sa vie à s'inquiéter de notre bien-être,
à prendre soin de nous au point de s'oublier totalement.

Le lendemsin, ma mère, mon père, ma femme et moi partons
pour Montréal. Ma soeur Odette, infirmière, nous attend en
compagnie d'un médecin avec qui elle a communiqué. Celui-ci.
après un court examen, fait hospitaliser ma mère. Ma soeur et
moi choisissons une ch8lDbre privée, ce qui semble faire bien
plaisir à mon père, demeuré plutOt serein et eschant son
inquiétude. Nous revenons le soir même et attendons que ma
soeur nous donne des nouvelles. L'après-midi. suiv~t, no~S
apprenons que ma mère sera opérée le lendema

JD
matlD à hwt

heures, ce qui noUS encourage. Nous attendons le téléphone
avec snxiété le lendemsin matin. En y répondant, ;:s ~s
heure, je sais tout de suite qu'il se passe quel~ ti::

e
M:

grave; la voix caJm.e d'Odette ne paut escher so~ J .cer
mère souffre d'une tumeur esncéreuse ~0:::::: :~aer::pu
a envahi tout l'abdomen. ~l~oet;e~ ~lle est condamnée et
f~e, il a simplemen~ ref~ U

Il1C1S1
ule chose à faire: essayer

n a que quelques mOlS à Vivre· ne se
de soulager ses douleurs·. 'en en AlbertS, arrive en avion

Mon frère Georges,.~':te va le rencontrer et l'emène
le lendemsin ap~·JD1di: ()de cours de l'automne al. l'Institut
voir les radiographif ~d:ulajoilIDée aVec ms mère qui est
du radium. npasst! e de revoir son fila qu'elle ne voit pas
au comble du boJÙ1Sl!I • loin comme J'e l'avais convenu. 'il demeurs SI • IAo_n

souvent pU18qu dit à ms mère que laconv~es
avec. ma SOSf;:=s~":::ualui donnerions de bons S01Ds et

aeraIt l~clraÏtAla lllIutê.
qu'elle



Le lendemain matin, chez Odette, je rencontre Geor
on autre frère, Frank de Lachute. Georges nous dit qU~ce8tel

m "di t 'dilff teforme de cancer est très mS.1 euse.e rapl e; a inn
e

qUe les
rayons X de J'automne ne l8lss~ntrien sUPPOser. Nous s0l1Unes
tous des plus malheureux et Jugeons préférable de cacher la
situation al mon père, pour le moment. Nous nous teno

napresque constamment au chevet de ma mère, .si heureuse de
nous voir tous. Elle ne cesse de répéter: "Mamtenant qu'on
a trouvé mon mal et que j'ai été opérée, il ne me reste qu',
prendre des forces. Ça ne sera pas long que je vais retourner
chez nous. Vous allez voir que je vais me soigner et ne tralnerai
pas longtemps... Nous sortons de sa chambre, tristes al mourir.

Avant de retourner en Alberta. mon frère me dit: "Ernest,
il ne nous reste pas grand-temps pour rembourser un peu la
dette que nous avons envers notre mère et notre père. MoL je
demeure au loin mais. toi. tu es sur les lieux. Il faut que rien
ne soit négligé pour elle, je veux qu'elle reçoive les meilleure
soins. Achète un lit d 'hôpital et paye les gardes-malades
qu'Odette va se charger d'engager car elle ne peut suffire
toute seule. Tiens compte de toutes les dépenses et je t'en
rembourserai la moitié... Je réponds: "Mon cher Georges, tu me
fais plaisir, c'est exactement la suggestion que je voulais te
faire. Odette va se charger de J'organisation et nous allons agir
de notre mieux... Ma mère reste hospitalisée trois semaines
et une infirmière privée s'occupe d'elle la nuit. Elle a hâte de
r~venir chez elle. pensant manger plus al son godt et mieux
digérer car elle dOit recevoir un sérum continuellement.

Je !oue une 81DbuIance de la maison Godin de Montréal pour
~t:re tranepo~r, accompagnée de son infirmière, juequ'al

. t-An,dré-Avellin. En entrant dans la cuisine. sur la civière
:t~t':: ::.o~i:rd~s sa c~8mbre. elle regarde partout et

~~~~~~~:n~:~::j!~~:~ ~~~::~~~~~~ ~~j.~~:~~~~~
car elle avait 'l'ee o·e e V1V8lt un grand moment de bo~eur
Pauvre mère! E:v~y:~ l: .santé lui re,?endr~t un JOur.
depuis quelquee mois. elle dit!~une fille qw z:stait a~ee elle
tu vas rester avec nous n'e .:_Ma bonne petite Mane-Ross.

• s~pas?..
Lorsqu'elle entre dans sa cha li

d·hôpital. table de chevet cab~re organisée avee unen:
dit al mon père: -.Je Suie' bisnBre SSrvir. bassine de lit.
moins de trouble... L'in~ ~ntente. je vais leur doDDer
sérum intraVeineux. affinnaDt s e~presse de lui insta1ler un
système digestif se rétabUase. qUe c est en attendant que SOD
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b Pour nous de lab · triste et som re, C' t
hère est len 'elle est condamnée. es

L'atmos!, sommes au courantalq~ouloir vivre, s'agrip!,er al
fanrille qUI la voir s'acharn.er er Mais elle ne le S8lt pas
pénible. de . bientôt, doit lUI échappal ia santé la rend moins
cette Vie qUI, u'elle a de revenrr . de la vérité.
et l'espéranc~:e si elle vivait consclen~elle vomit presque
malheureuse 'a pas le godt de mang

l
e.r se nourrir afin de seM mèren . t al vou OIT ..

~ Mais elle persls. e dit-elle souvent, SI Je veux
aUSSitôt. "Il faudrait que]e ma,nge., ffablis continuellement...
renforce~ forces; je sens que ]e m a ésence: "Un petit. steak
prendre e~ dit al Odette. en ma pr e je le garder81s... Et
Un jour, ~,eimerais cela et peut-ê~re qU

ak
comme elle l'aim?

saignant, ] a lui faire cuire un petit s~éeS ma mère le vomit
DIa soeur de . man é quelques bouc . 'ue'e digère ce que
Après en aV~~t Ell~ répète: "Il faudr8l

d
t { c~s. il n'y a que le

Presque aussI. 's ]'amais prendre e or ,. ne pourr81
je mange.]e . t . n'est pas au
sérum qui me so~tlen ." tte auvre mère,. m81S ur elle et que

Elle a bien r81son. cene ~érison possible pod'apaiser ses
courant qu'il n'y a auc:Uvons rien d'aut;e ;r:ncouragement
nous, sa famille. ne P i ues par des paro es faisons pour elle
peines morales et ph~~~ion que ce que ~OUSqu'elle a fait pour
qui lui disent. avec a nnai;sance de tou ce c'est trop et que
n'est qu'une petite ree: déclare toujo~S qu: tient ces pro~os,
nous dans le pass~. E e Un soir qu ~e m le moment, c est
cela doit codter ble.n c~er~ faire l'argent. pO:;s êtes trop bon~,
]'e lui dis' ..·Samère .laiss Elle répond: "V

ffisent
Je pourr81S

. ur noUS.» ait su .toi qui comptes po. moins et cs ser être
vous pourriez en fd~maIadeprivée

Ma
mère commen::pour

me passer de la gar aines passent. malade doit se le la fin
Les jours :,les~~anuit. la~ et d'aU;~~d~~':"Odette

pas mal sou ~. 'tions de morp• ..La garde- . (madlUD
elui donner des Dl]eedit ADlon~' ais bien qu~~vec elle. je

de mars. ma mère ser. J'SlDl.er les nUlts.:re est une
ont besoin de .se re~uisSS venll'r~se... Ma Dl e amie de
H s BertbiaUDIe_~.la et piua -~"'aUDl8 est un ~ait part

erma . oins ""..... "--e B....- on père "me sentir81S Dl lie et ma..- LoJ'8CIU8 Dl d'accePte:-1 .At ..on ....aUCOUp.. 'a_presse wtfemme p UIN lO.:;;"a aiDle .,.,.. CeIla-ei s - • cela ma
date qu·...... feD'Dla. onde maIs •ho De etlongue déeiXS de sa........ toUt le DleUe qui a été SI JI'

t
lit

al Elzire des. pB!' cala 'M"'arie-Loulsa. trauBporte un peti se
-.Jlaisire.~e:::.ila~:1:Dlond~.~ainsi a'yé~~~ve
p JIOUI.:...... •EJsire ....---Le même sOD'. afin
charita&.:.la ch:..=ant ma Dlère-tisfactioD de ma mère.
pliant ~tl8lt plus grande sa 219
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de passer la nuit. Si elle voit
soit l'heure, elle va réveiller ?ue ma mère souffr
fasse une injection a garde-malade p e, qUeUe q

P d
· our q' Ue

,eu. e ~emps après, Odette me' u eUe lUi
m a dit qu elle avait le gol1t de COnfIe: "Hier so' ,
a ~as dans le village au mois r:t~ng~rdes fraises mIr: ~lIInère'
VaIS à Ottawa pour affaires et ayru... L'après_IDi:siln'Yen
un beau panier. Elle est h' ~evIens tôt afin de lu' même, je
demain matin. Tu n'av . Ien eureuse: ..Je les 1 en donner
mais je suis bien conte:~p~~esoin de te donn:

angerai
dès

o? quatre; une demi-heu;' endemain, elle en m
ce

trouble,
d abondantes sécrétions e e plus tard, elle les v an~e trois
calmer ces douleurs, l'infir t .sèembl~ très souffran~IIUAt avec
profite pour se lIll re lUI donne u " . fin de
chambre, puis v~e~~se~Elle reste environ ~eehJection et en

Cette infirmièr en e une marche dans le villeure dans la
l'autre qui veut p~' :gagée récemment afin d age.
mais elle 1 en e congé n'a l" e remplacer
Ma soeur~q~~~~tation d'êtr~ une~:d~:asympathique
de ma mère et sonconnat~pas, va par hasar e compétente.
restée sur le lit Eli atten.tIOn est attirée d dans la.chambre
adressé à une ~m' e y VOIt, entre autres par une feuille écrite
mange une frai Ie: ..J e suis donc ta ::ots, le texte suivant
d'en finir avec s~ et en vomit un ple~h ; ~lle vomit souvent
Ma soeur est s~ eél? suis tannée et j'at~cot. J:ai bien h4~
me la montrer J aIte; elle prend la 1 te qu elle meure.•
cette personn' . a mère n'est a ettre et, révoltée vient
lui dire des p:rs; peu sYmpatJ'q~esan~ ressentir l'attit~dede
insu, cette inm~,J: encourageantes q~~~e peut sl1rement pas
pour notre chè re demeure u e Ienveillantes A notre
et re malad ne sour d .ces propos é e. Devant· ce e cruauté mentale
:ur-Ie-champ. Lo~svo~tants, nouss~:? de charité chrétienne
e~~e.t3ïa valise qU'~Üeelie se présente dIdonlas de la renvoyer
la w t d'aller atten a préparée un ans porte, Odette lui
s~=dta au train. ~e.à l'hOtei Pet~~1rpour ses services
télépho:

e
Ane prononce':sant sans doute 1~.tIC:: la v?iture qui

arrive p le garde Auger un mot et to m scrétIon de ma
Notrear édtr~ le soir ~~e de ses a ~e l~ dos. Odette

habite m ecm de famUI me. mies qw, étant libre,
visites :~ue en face, Vi:' le docteur
et avec comUD r~nfortpo~t toua les jo~rard Chagnon qui
et essaye ~a1OD ses' réfleXiIDa mère. Il~Chacune de ses
mais avec les encourager' c' ona de dé.-- ute patiemment

to
.' aérwna' eat Un ..."ase et' u:~ d

UJoura de l' . continuels e IDaladie 10 mqumtu es,
esPOIr. Il ne lUi ' 8i ses fo ngue à gu.-Jr

220 pre8Crit qU~ceadesreprennent il y •
calmante car il

't troP bien que sa présence ne peut servir que de traitement
:~ral. cha~ue jC:lUr, ma ~ère attend. sa visite, il le sait et
ne manque Jamais .de venIr. Nous estunons tous cet homme
charitable et humam; mon père met toute sa confiance en lui.

Malgré ses souffrances, ma mère conserve l'espérance et dit
à mon père; ..Tu vas .m'avoir à. tes côté tout l'été, à Lachute.
Pendant que tu trav~erasle cunent, je m'occuperai du jardin.
C'est le plus bel endrOIt pour une convalescence. Jete ferai un
peu d'ordinaire et la petite Marie-Rose pourra venir avec
nouS." Mon père l'écoute et l'approuve mais, chaque fois qu'il
sort de sa chambre, il se dirige, soucieux, vers la cave ou va
dehors et commence à scier du bois ou à se livrer à une autre
occupation, comme pour effacer ses doutes intérieurs sur un
si beau projet, même en ne sachant pas que sa femme est
condamnée. Un jour qu'il rencontre le docteur, il lui demande:
"Ne pouvez-vous donc rien faire? Elle ne prend pas de mieux,
elle a encore maigré. Si cela continue, elle va mourir... Le
pauvre docteur sait qu'il ignore la vérité et se contente de lui
dire qu'il ne faut jamais désespérer.

Le dimanche après-midi, Frank, le plus jeune de ses garçons,
qui demeure ALachute, vient comme d 'habitude la voir avec sa
femme Annette et leurs trois jeunes enfants, Madeleine, Gilles
et Jacques. Le soir. elle me dit: ..Frank es~ encore ve~u
aujourd'hui. Que Madeleine est donc belle et finel Les petits
gars sont beaux et en santé, ça va faire de beaux homme~.
J'espère que je vivrai assez vieille pour les voir grands. DIS
à Yvonne de ne pas se gêner pour emmener les ~fll;"ts. Ils ne. edi ., . e ça les VOIr ils ne sont
sont pas venus depwe merer ; J a

lm
. l' . était

p~s tannants et je les aime ~t.. Ma petI:.~fe 'do~t~avoir
SI attachée A moi, doit avo~ bIl~n re;r; ~o jeune pour se
oubliée dans l'Ouest. Bool:tie, !w, ~s u:Georges espère
rap,?eler de moi." LorsqU~ Je Idw réP:~'été? un sourire réjoui
venu avec toute sa famille, ur~'e
apparatt sur sa pauvre figur8 8JIlaJgI'l: t .nuvent lui rendre. _. femme Vlen -

Depws quelque tempa, - el endroit exacteIJlent se
Visite, aeule. Elle lui demandel ~tion elle ressent, ete.,
situe sa douleur, quelle sorte : du œa1 daDa le ventre, qu'il
ajoutant qu'elle aussi a souve: ue cela l'inquiète. Ma pauvre
ressemble à ee1ui de JJI8~:m:e...pourquoi n'aDez-vous pas
mère lui répODd~ to~te t uw~ une tuJD8UI' que VOUS avez
vous faire.exemln~.c ~.;!:u début. JDÏeUX c'est. Le d~teur
voua aue8lo Plue c est j'O-Un certeiD jour. ma feD'me '!' avo~e
Caumartin est bieD boD-e maJal8œ que JJI8 D'ère et a'D'Sl'Il1t.

qu'elle Ees.eeDIi les JDêD'8StlcIeeiD-
elle auesi. ;;oDsulter ce Dl 221



Le docteur Chagnon a diagno t'
a dit ,qu'éventuellement elle au~~iUé un. fibrome à l'
q?e nen ne presse. Cependant m ~besom de chiruru~rus el
n avons pas révélé la vérité â a emme, sachant llIe, Illaia
soupçonne que nous pouvon d ma mère qUant à qUe lIoUa
avec elle et devient de plus s a fPter le même COm SOli êtat
manifeste un désir intense den p us nerveuse et ob P~rtellleni
Celui-ci lui explique bien e,~onsulter le docteur ê ée, EUe
tumeur bénigne et q 'il ,qu .est certain qu'il ,a~ll1artin,
l'insistance de la pat~n: ~ a nen de pressant. M~llIt d'Ulle

Dès les premiers v .' consent à l'opérer s, devlUlt
normalement à la sui~~ssements qui se prod~se
ce~ de ma mère, qui n ,:~e !Ules~hésie, ma femme ~t presque
pamque Son s té n J8ID81S cessé et la . e rappeUe

~~~~~t des ej;~rt:~~~;eàufad~vi~ndrtd~ plus :~~:a~~
moment prov om e nausée ' '

sécrétions qu'ell~ ,oque un léger filet d ce qw, à UIl
déjà anxieuse u VOllllt. Cette constatation de ~ang dans les
comme ma mèren~ confirmation qu'elle fait e;ent pour eDe,
du docte d e ne veut plus' . u cancer tout

Ma mè:' es~segartes.malades, d~:~uc::e des explications
toutes mes n p ase terminale t' us.
privées aUPrè~~upations. J'engage ed;: n~ peux pas négliger
Je me Parts e ma femme afin ' c es gardes-malades
l'une à Sain~~' avec ma soeur odi~ elle se sente en sécurité, et

ft~p~~:~~~~vf~~ ::r~:uE~s~7,~o~?:Wd~:t:J=::
arnvons chez eures et demie pero nous arrivons à
Od t noue à ' en reparto à dixe te se couch onze heurea t ns heures et
un peu de reposea~vent sur le si:

ente e~viron. Ma soeur
mourante qui co de pouvoir ge amère pour prendre
d'éLa V~ille de ~':~rte toute salu~:tetér auprès de ma mère

motIons _ ' Odette .
nature d comme cela me raco tee chaew. d semble n, sans manifester
dur~t l'après'midi' ~ nous deux _ nous convenir d'après la
::cbine à coudre; il O?ette, va dcmcque notre mère lui a dit
ce :,~nfcoUsant. c~::t:IParfois Parf':lercher la canette de la
canette e~ut f~.• EUe see affaire de riequ~ le fi! de la bobins
longue et ~ explique qu'un redresse sur n, Je V8lS te montrer
a qU'à l'enle~me un petit m!t: de Pausa::eo~a, prend la
dépense pas er avec une~ au fond d las accumule à la
EUe n'ajouteun. sou pour faire .nn'y a~ d canette: .n D'Y
s'applique à • d'autre. N~ la mach1:

fectueux
;Ds

ses adieux. ses sentimen colDpren e à coudre.-
222 ta. C'est ons qu'elle au_

sa façon de faire

EUe dexnande ~arcel à son chevet pour lui ~arler seule à
1 Elle veut lUI recommander de prendre som de sa fille

se~ 'ue et lui dit qu'elle est contente que celle-ci soit mariée
uOlq "il t b Aec lui car elle S81t qu es on. vec mon père, elle a une
~:ngue conversa~ion; p~. ses recommandation.s: vendre la
sche car elle lw cause mutilement du trouble, farre attention

: sa baute pression, et ainsi de suite. A Odette, ma mère
dell1ande de lui relire la longue lettre qu'elle a reçue de Georges
peu de tempS avant, dans laquelle il explique combien il
regrette de ne pouvoir revenir la voir car les transports sont
difficiles et il travaille bien fort. Il lui raconte qu'il va souvent
visiter des familles à domicile. Chaque fois, surtout la nuit, il
pense au docteur Baulne alors qu'il venait chez nous et il se
souvient du bonheur qui se lisait dans la figure de sa mère
quand le docteur arrivait pour nous soigner; cela lui fait
oublier sa fatigue. Georges affirme qu'il est très heureux d'être
ll1édecin et assure sa mère, ainsi que son père, de toute sa
reconnaissance. Cette lettre, ma mère l'a lue souvent xnais ne
semble plus en avoir la force. Elle la fai~ lire p,ar ~arde, Aug~r
aussi, et dit toujours: «Pauvre Georges, il ~st sll?m,.qw aur81t
pensé qu'il n'aurait pas pu être là quand Je ser81S SI malade,?"

Le 28 mai, ma soeur me téléphone ver~ une. heure du matm,
me dit que ma mère va très mal et que Je dOlS Y aller tout ~e
suite si J'e veux la voir vivante Les enfants sont sous la gar e. • t à l'hôpital. Je
de leur grand-mère pendant que ma lemme es , .
couche seul à mon domicile, il ne me faut donc q~ un mNs

tsnt

M è
t inconsClante. ous

pour accourir chez noUS. a m re es dame
sommes autour du lit: mon père, Odette,r eA=:~trait
Bert~ume, espér~t un. mom:: ~:ed~cÎréBoyer à qui
~ers .cmq heures, Je r~1S ~ er ~ Ottawa al ma place pour
J aV81S demandé, la veille, dIfl dit qu'il n'a pas les clefs du
chercher de la cr~e glacée. n':: aussitôt et, après le dép~
réservoir à gazoline. Je deSC8 ui1ler le cadenas je xn'aperçolS
du camion, au moment de verrode clefs. Je l'avais déposé sur
que je n'ai pas mon trous-:s mon autoIDobile,~t le
l'aile du camion. Je parsIa~ute. Au bout de trois nüll~~
trouver s'il est tombé~....-ms le ~meUX tron

llll88u;eIef
Je

n~
ce chemin de gravierej',:t";;-portant: il contient les, ~:
crois pas ID~~ co'l'xnerces, du d~l'~o~:et un
toutes IDes .... __'-, 'de erèlDe glacée. e au
d'explosifS, de ""'...certain nOJDb!8 d'a:.au chevet de ma IDère. En pa!','!ant~

Je ret;0UrD8e:~ de IDon dOIDi':ÏIe, a~ le J?O"':;~~
IDon resta~ cadenas du ri8erV01I' et J aperçms
~~~~ ~



assis, tout courbé sur une h
è

. marced
m re VIent de mourir C'ét 't u perron Il. al une gr d . melli
courageuse et généreuse et son dé an e fe1DlDe' t: '1'a
Je réponds que je pense ue vouement était s ' eUe était
elle car elle a bien soufferf et sa mort.est une déU:

s
pareil..

Peu de temps avant son décè
se

vOY81t dépérir. ance Pour
ça ~e 'peut pas durer longtem s, ~~ mère m'avait dit·
m81gns continuellement il neps, J en perds tous le . ~Ernest
J e ~ommence à penser q~e je do~e res~ que les os eStJ~urs, j~
oper~ et ni remèdes ni bons .IS mounr. J'ai tout f ...,~u.
queJe vais mourir." J'essaye ~o~s ne me font du bie~t'181élé
pourras revenir à la santé e a rassurer: ..Si Dieu l' e crois
temps Il y e d' quand même c la eveut,tu
ils so~t reven~sa à ~utres qui ont déjà été ebie:rendrait du
ceux-là... A l'occasio santé. Tu peux, 'samère' malades et
très sérieusement: "E~~etc~;~ conversation, elleê:,e ~e ~e
meurs, me promets.tu s, J, 81 une faveur à te dem aV81t ~t
répo~ds.: ..Voyons, 'sam~e ~ embaumer tOi-même?:uf

er
. ~l!e

..M81S SI je me re , tu ne mourra quoI le
Alors J"affirmurs, me promets-tu de m' s Pb

as
... Et elle insiste·

, e' ..Oui .. em aum to' .
promets de t'e~b ' SI Jamais il arrive q t er I-même?
..Je suis bien con~:::e~ moi.-même... Satis~~~ m;ures, ie te
pour moi... ' Je S81S que tu es bi e e réplique:

Environ quatre capa e de faire cels
chambre afin d heures après
que garde A e procéder à l'emb son décès, j'entre dans la
mais je préfè~:eroffre de m'assis~umeme~t. ~a soeur me dit
que j'ai faits i1être eeul. Parmi les cr. ~e .Im sms reconnaissant
connaissais bie; ~:u des parents e: ame~d'embaumements
réflexions sur la . aque fois ce~ e~. amiS, des gens que je
~u~ cette derniè~ort.Si c'était un m mspirait de profondes
Iimi~ ses enfant:' :vec son coeU: ~ère de famille, je pens9Î9
chrétIenne, elle av \ 90n époux av e mère, avait aimé sans
~mblables auprès~' aimé son proch ~évouementet, comme
p;: ~nfant, je 9Ong~.père de famill:l'toMes pensées étaiant
prof:n~d;Vaient éP;~~e:ux,JJ.ûens ~t /l:;ue j'étais en face
mortelles e respect et d . J 81 toujo douleur que les

Mais il :,~e j'~ emba:,;:aération po:'s,:u des sentiments
auprès d est unpossible . utes les dépouilles

Elle
u cadavre d de d"-'--

m'avait di e ma lDèr ......1Ill les ém .du sacrifi t: -Tu es ca e, dans la otlons resssntieS
toujours ce demandé? P!o'bble.... AVait-ellemême circonstance.
décharnénotre valeur àla . ablelDent mesuré l'ampleur
nous to~ ~e1e~tique q~~Dne. Je reiue

~ui. Elle mesurait
. mbum de nuite été cette ardais ce pauvre corps

224 a.t-elIe pas:te ai dévouée pour
nous consoler soit

un mal de dents, un mal d'oreilles, une maladie plus
pour noUS entourant toujours d'affection, n'hésitant jamais
grave, f . dr d . .lever pour nouS aIre pren e u SIrOp ou une pilule, nous
f::tio

nner
avec de l'~uile camphrée ou un autre médicament,

t souvent même umquement pour nous rasséréner.
e J'ohs

erve
ses mains inertes qui ont tant travaillé, nous ont

pressé tant de fois sur son coeur avec tendresse et amour; ses
seins atrophiés qui m'ont allaité jusqu'Il. l'âge de sept mois,
ainsi que mes frères et ma soeur. En plus du bien-être procuré à
leur hébé, c'était une formule de contrOle des naissances que
beaucoup de mères avisées employaient. Tant qu'une femme
Dourrissait son bébé, elle ne partait pas pour la famille. Nous
sommes tous nés à seize mois d'intervalle, sauf la dernière
naissance qui fut précédée de fausses couches.

En faisant ces réflexions, j'en arrive aux incisions des veines
et des artères. Le sang provoque un moment d'hésitation mais
je revois le regard suppliant de ma mère, j'entends sa voie
affaiblie: "J'ai une faveur à te demander... Me promets-tu?...
Je suis bien contente... Je sais que tu es capable... Lorsq~e je
soutire le sang du coeur, c'en est presque trop. Ce coeur qU! n a
battu que par amour, angoisse et dévouement p.our les siens.
Je la regarde et la revois comme avant sa maIe.die: son r~gard
approbateur, son sourire satisfait, son enthoUS18S~~habltu~L
Pauvre mèrel tu serais heureuse si tu savais que J accomp~s
ton désir. Tu ne sais pas quelle abnégation ceh!- me deF~ e
mais j'ai la consolation d'avoir exécUté tes dermère~vO on s.
Toi, tu n'as jamais reculé devant aU~ des ~ésIrS de tes
enfants en autant qu'il t'était possible d y acqUiescer. el

La m~rt de ma mère à l'âge de cinq11l!nte-:'~~~~n
q
::

pénible qu'elle soit pour noUS tous,:tti~n Il. notre pére afin
nous reste qu'à prouver toute notre d

ac
'il ne le laisse voir

d'alléger sa peine beauC?UP plus~ e:~tionnellede ses
car c'est un homme qlIl a unetu:éraiJles il retourne Il. son
émotions. Quelques joursap~~ travaÎ11e avec lui. La
usine de béton Il. Lachute. 0 pathiqUe et fait tout ce qu'elle
fl'mme de celui-ci est trèS. syDl • heUl8US8 que possible. Ses
peut pour lui rendre la V18 aUSS1 sont une grande source de
petits-enfante. qu'il.siroe=:;:Iea de ses deux petits-fi1e.

le

distractions pour IUL Les il _-.sM.. les cajoJeries de sa petite
font rire bieD souvent et api"'--
MadeIeine si douce et~ de _ 10ère. je vais voir~

Le ~.deaet lui annonce la triste non~ ce. qm
femme à.J.~lI1teLétat d'anxiété. Elle répète Il. ses infird:

èles

n'a"~deI1a aussl et qu'elle D'est pas dupe nos
que la 22S



cachotteries. C'est un fait '
ses vomissements sont qu elle ne digère r .
devient sous-alimentée etspas~odiques, pa':. atlquement .
accentue la ressemblan :malgrie. Cela à conséquent11en,
sa belle-mère à la tombce Ae sa maladie ~ve:onJ'0intde elle
docteur croit que son r e. près un mois d 'h ce .e qui a I1l

VU

e,

::nenfanéltés et l'affecti:~o~:n~':.:teledmilieu faC:1li~lasation~
acc reront sa e ses 'VUe deAu début 1 convalescence. parents et d

, a vue de se nf e llOn
apporte que tristesse ca: e ants qu'elle aim
Madame Gourd lui elle les voit b' e tant ne lui
appétissants qu'ell p:épare toutes sorte le:tôt orphelins
craignant d'a e aIme mais elle r s e petits la'
sous la sury ~graverson cas. Je ard efuse de s'aliIIl p la
ans Suz eillance d'une gardi g e les enfants à la ~ter,

, sone en a ne f enne respons bl ll1a18on,
très raisonnables t u et Monique, cinq' il a e. Yvon s diI
leur grand- e vont tous les . .'. s sont tous tro·
coucher. A::~e~Souve~t les gr~~~ :,slter leur mère ch=
commence à certain temps Y p ents les gardent à

S
manger légè ,vonne c da convalescen rement; cela l' esse e volllir et

en pensant qU~' prolongée par l'inqui:~courageet la rassure
:;èr~d' s'achemjn:o~e~slaest aussi incur::k qu'elle entretient

VI ence que no s guérison EII que celui de ma
d Au début de se~':enebla trompions 'pas e se rend bientôt à

e mon père Cel . .m re, nous dé .
~~tj~mLPs à Sain~~~~nAtpas~er u::&g~~ns d~s le maison

. a mort de .,. vellin m" semlllDe de temps
pratiquement ni sa femme a te IIIS il est triste et flll't b'
ferm l' . e evé to . rrassé cet h len
avece usme à Lachuteute Joie de vivre Comme fort et lui a
penW:us et prend la pour les mois d', .omme d'habitude, il
tout t presque toutechambre qu'il hiver, vient séjourner
l'hiv cO,?me taquiner sa vie. II ai a occupée avec ma mère
à l'e:~ il se plaint d' ma femme et~e bea~coup les enfants,
inform ~c. Au débu~e mauvaise ?tre ~de Aline. Durant
grandeesurp'elle ,?rend rend:: mai, il ren~S~lOn et de douleurs
disgno . nse,le doc -vous POur Vl8lte à Odette et l'sn
ê~~~~une tum::rur Jutras dern~::o~phie.Anotre
qw suivra 80 retourne à L:~Cèreuse de l' ·Dleu de Montréal

Bien "'al"~~s. ute et do't estomac qui ne peut
mourir ~ureux, noue 1 consulter un médecin
et, le 27 j:lt feu. Mais sanoue attendo
d'une embo~942,à l'Aged~~ évolDB à le voir dépérir et
après le~ pu1m0D8lre SOiXante a ne~ façon très rapide
funèraillee. t~m~.eM:~ent~e~ subitement

226 s des quelquesfJ:ère Geor mo~ et un jour
Jourequ.r V1llJJt pour Iee

P&8se avec nODlt

en profitonS pour régler les dépenses occasionnées par la::di
e

de notre mère. Il dema~de si sa part. ~e copropriétaire
ur la maison de mon père éqUIvaut à la mOItIé des déboursés
~tratnéS par la maladie de ma mère et le décès de nos parents.
NoUS ne faisons pas pl~~ de calculs et le notaire prépare une
quittance pour la mOItIé de la valeur de le propriété qui

revenait à Georges.Durant l'été, je bâtis un garage en blocs de ciment, avec mon
oncle willie et quelques employés, au bout de la grande cour
en arrière de ma nouvelle résidence, pour y loger mon csmion,
mon sutomobile et mes grands congéleteurs à crème glacée.
Apart les deux larges portes roulantes à l'avant, une porte
d'entrée sur le côté facilite l'accès aux congéleteurs. Je laisse le
corbi1lerd et l'ambulance dans le garage de monsieur Gourd.
La construction est terminée en quatre à cinq semaines, à ma
grande satisfaction car je suis très occupé: le mairie, mes
restaurllllts, mes commerces en gros de liqueurs douces, crème
glacée, fruits et légumes, le réseau d'égout, les encans, les
fonctions de huissier, les frais funéraires, et quoi encore.

NouooUe grange-étable
Quelques mois avant la mort de mon père, j'avais commencé

la construction d'une belle grllllge-étable pour y loger mes
chevaux, mes vaches de race canadienne et leurs veaUX, et
celles que je veux acheter. Mon père était au courant de ~on
projet et m'approuvait en tous points. Il faisait la c~mparlllao~
avec le temps où il était cultivateur et se mo.

ntrlllt
enchan

des chllllgements. Il suivait les travaux aVec IDtérêt et grand
pleisir. . te ieda à

Je construis une bAtisse de aolY,!nte ~ trend ~partie
comble frllllçais, ce qui dODne un_e::'eJ'~~~ à foin
étable de trente cinq pa! treDd~Pj;;:rie de douze par trente
de treize par trente pï8ds et une ce. avec des
pieds. C'est une c:onetrU::=:~~;réteb1a88ten
fondatione en ciment. LebJa fraD~ en~ch88de pia p1aDéeS
bloca de ciment. le COID t;6le oDdu1ée- UD tlquipeD'ent
~t peinturé88. la couvertur' .enonze entre-deux doubles avec
mtérie1Jr des ,I.us ID~ autolDatiqUllll pour les bêtes à
carcans de lDAtal at abr8'I l'un double et l'autre aiJDpIa~
co~,~OJI,l ttoUpe8u pl'8Dd deI~ J':
~...I" 1lao des trois prepdêre8 vaeIfla fin de f.4té.
15"'- cm#~t • lIlUr tour·
veauJ' 2%1



j'achète deux vaches qui vêleront bientôt et u .
pur canadien pour la reproduction l'été proch ~ jeune taure.u

Lorsque je rentre les animaux dans l'étable~.
père avec regret; il était si content quand j'~ Je 'pense à Illon
les travaux. Il ne les suivit pas longtemps pUisqv1Is c0DuneOCé
mois de juin. J'étais justement sur le toit en tr::m ~stlllOrtao
la tôle avec des hommes lorsqu'on vint m'appre dre IlOserde
subite à Lachute. Comme le temps est un grand m~te sa IIlOrt
doit continuer. J'ai ma petite famille et je trou rl' La Vie
beaux-parents la compréhension et l'affection des: c ez lIIes
viens de perdre. ens que je

Vente des restaurants

En 1942, Al~ège Whissell, employé pendant neuf à dix ans
à mon magasm et restaurant, me quitte pour ouvrir à
compte u? commerce .de restaurateur situé tout près. C'estS:
h~mme &lmable et bIen connu: il se fait bientôt une grosse
clientèle. Peu de temps après, Joseph Lafortune, mon premier
emp~0J:'~ et h?mme de confiance, me quitte à son tour car il a la
pOSSibilité d acheter une boucherie-épicerie presque en face.
M~é une situation difficile, j'ai compris et respecté leur
déciSion.

Pen~ant environ deux ans, je m'accommode d'employés qui,
en dépIt d.e le~ bonne volonté, n'ont pas assez d'expérience
p~ur que Je pUIsse les laisser administrer le commerce sans
m en mêler. Cela devient une surcharge pour moi car mes
nombreuses occupations augmentent de jour en jour. Ce n'est
pas un secret que je souhaite vendre ce commerce.

Eugène Lant~e~ et son épouse, propriétaires d'une f~e
au pont du Mensler, me disent qu'ils aimeraient bien vemr
habiter au village. Ils m'offrent d 'échanger leur ferme avec son
roulant et les animaux contre un commerce plus un certain
;pontant d'argent. Le marché est conclu e~ 1944. D s'a~t
~e terre d'une superficie d'une soixantaine d'arpents; J~

un peu de culture de grain mais je m'en sers surtout COD!
me pâturage pour mes taurailles.

Construction d'un silo

~'enllel!!enee environ six arpents de blé d'Inde à vaches, ce
qUI me~, avec le foin récolté, suffiaamment ds fourrai'rm- 1'hiv8l1lement. J'entrepose le blé d'Inde à l'lntér/8lJl'~
déee1P'IlDge, dans des silos de lattes mais les risultBts:,

vante. L'8IUIilage gèle et forme'un bloc qu'on est 0
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asser avec un pic et une hache, et de laisser dé 1
de ~e avant de le donner aux animaux. Une boge er da~s
l'ée'l't et n'est pas utilisable. Déçu, je demande dèsnnle p~tdle
illOIS d Bla' . h b'te e mOIS e
'pin à Conra. ~s, qUI. al,. tout près de ma ferme et fait
Jd blocs à silo à 1occaSion, s il peut m'accommoder J

es il d . eveux
construire un s 0 ass~z gran pour entreposer tout mon blé
d'Inde; il me faut enVIron douze cents blocs de huit par h 't
et vingt pouces. de lon~eur. La dimension du silo sera ~e
usrante-deux pIeds sortis de terre et de huit pieds dans le 1

qsr douze pieds de diamètre. so
p .,. fini te dAl'automne, J SI en ,.e ~ps e commencer à construire
un silo permanent avec 1SIde d un employé, Euclide Bourgeois
de Paul et de son épouse Agnès. Celle-ci possède autant d~
force et d'habileté que n'importe quel homme et préfère de
beaucoup tout travail extérieur à celui de ménagère. Euclide et
Paul préparent le mortier, me fournissent les blocs pesant
chacun soixante livres. Rendus à une certaine hauteur. ils se
servent d'une poulie; madame Louisseize tire les joints. Le
Corps du silo est parachevé, de même que les six portes, mais il
reste à faire la couverture. Le blé d'Inde, ensilé de justesse
avant que les gelées ne l'affectent, est d'une qualité supérieure.
Les plants ont de dix à douze pieds de hauteur et les épis
mesurent une douzaine de pouces de longueur. Mes seize
vaches à lait de race pure canadienne me rapporteront un
revenu assez important.

Je ne peux négliger mes nombreuses occupations, et la
couverture n'est terminée qu'au début de septembre. Il fait
très froid et je dis à Euclide que nous attendrons au printemps
pour poser le mât commandé à Hermas Berthiaume. Grimpeur
~onnu pour son sens de l'équilibre, Euclide se charge
Joyeusement, malgré le froid glacial, d'installer.sans tarder la
pOle de quatre pieds au bout de laquelle brille une boule
recouverte de peinture aluminium. .
. "\près les Fêtes, constatant que les blessures que je me~
infligées aux mains pendant les travaux du silo - ~t que J 81
plus ou moins négligées dans ma hâte - ne guérissent pas
~émes soins, je décide de consulter le docteur BourpJi~~t.

Ille dit: «Qu'est-ee qui se passe? ces plaies sont rem des e
pus: Je vais faire venir de la pénicilline qu'on peut nonner
d?mID~ections, et vous en faire une série. Autrement sera

cile et très long de vous guérir... iD'action
~ huit heures le lendemain soir, nme ~OI!ne~ à~tontes
les la cuisse et dit qu'il doit répéter ces ~act!m:tourne à
lIlinquatre heures pendant deux jours. Lorsqus Je tbique et

Uit, madame Bourgeault, uns femms syDlpa
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généreuse, m'offre de dormir sur le chesterfield en
l'heure de la prochaine injection car il fait un fro'dat~ndant
J'accepte sans me faire prier et téléphone Il ma f~~bérien.
l'informer que je rentrerai après l'injection de huit h e Pour
lendemain matin. Mes mains commencent Il se /~ le
rapidement. J'étais presque désespéré et je ne ~catriser
d'éloges sur le traitement prescrit par le docteur Bour:etulIua

1.
Porcherie

Depuis que j'ai commencé Il cultiver ma deUXième terre .
garde sans encombrement seize vaches à lait, six taures et'~
taureau de race pure canadienne également. En plus du grain
et du blé d'Inde, j'ensemence en patates une vingtaine
d'arpents. Les deux truies que j'avais achetées au début
m'ont rapporté une vingtaine de cochonnets dont les femelles
ont reproduit Il leur tour, après six mois, chacune une POrtée et
ainsi de suite. La vieille porcherie n'est plus suffisante.

L'agronome qui visite ma ferme me donne un feuillet de
modèles de porcheries modernes, et me voilà emballé pour
construire une porcherie neuve. Nous sommes au début de
1946. Paul et Agnès sont tout heureux de mon projet. Agnès
me dit: «Si vous voulez acheter d'autres fanaux Aladin, nous
pourrions travailler plus tard le soir... Nous commençons
la construction selon les données d'un modèle choisi dans le
feuillet: vingt-cinq par quarante pieds avec fondations et
plancher en béton coulé, carré en blocs de ciment avec comble
français et couverture de tôle ondulée. A l'intérieur. les parcs
sont séparés par une rangée de tuyaux galvanisés retenus 4
chaque coin par un tuyau vertical fixé dans une base de ciment
et munis d'abreuvoirs automatiques. Du grenier pouvant
~ntenir un char de moulée, un homme peut alimenter J.esporcs
directement au moyen des chutes qui vont aux trémieS danschaque parc.

l?ès !lue la conatruction est terminée, nous y installons~
q~mzame de truies d'élevage, ce qui peut rapporter~ CS!!
cmquante Il trois cents cochonnets par aDnée. Cinq â SIX~
P~ tard, j'ai une centaine de porcs à vendre; ils font le~
8Zigé1i pour la catégorie A qui se vend vingt-huit dolars_~ 811
vres. Eugène Bisson, collllllerçant d'animaux, doit v le
r.::::.i:'-eesion au cours des jours suivante._~ de
• n me PJ'évient t que les eJDa-.f.""': de

1abattoh:de l'est de Montréal sonten grève et qu'illlllt~
ne llOaVoir lIcheterDI8Il cochona ilruœdfatement. telque......­
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ecommande de les soigner juste pour les entretenir f'
Il ~~ ~rennent le moins de poids Possible. a m
qU grève dure sept semaines. Le poids de mes cocho 1

La té' BtC' nsesdans les ca gones e qUI se vendent dix. fclasse li li d . h' neuDar les cent wes au eu e vmgt. Ult dollars· une tdo s mill d Il . pere. on deux e 0 ars.d'enVir

Construction dans le oi/Lage

Au cours de l'année 1947, ID:0nsieur Gourd achète aux
hères du conseil de la Corporation un terrain situé sur la rue

~cipale, juste Il côté de la !ésidence de René Chéné où est le
bureau de poste. Quelques Jours plus tard, oncle Willie, qui

ploite une boucherie du côté de Val Quesnel, me dit: ..Si
~vais su que ce terrain était Il vendre et si j'avais eu l'argent,
~ m'aurait bien intéressé. C'est le plus beau site du village.
proche de l'église, de la banque, du ,~ur~u de poste et du
couvent.• J'estime cet oncle comme s il était un frére alné.

Quand mon père prit charge ~e.ses j~unes. frères et soeurs
et de sa mère devenue veuve, Willie aV81t trOis o~ quatre ans;
lorsque je naquis huit Il neuf ans plus tard, ce petit garçon fut
naturellement très heureux de voir un béb.é ~ans.1a ~amille.
On m'a souvent raconté qu'il ne me ~efu~81t J~81S nen, m~
mère trouvait qu'il me gâtait trop. Il Jou81t t?Ulours. av';C mOI
et m'emmenait souvent avec lui. Il n'y aV81t J.&m819 nen de
trop beau ni de trop bon pour moi; il prenait touJo~s m~ part.
Je me souviens que j'avais pour lui beaucoup d affection et
d'attachement. Ces sentiments existent encore. .

Je lui dis donc que monsieur Gourd a a~e~ ce'=o~de
faire un placement et je ne pense pas qu il a::nl . vec lui'
construire. Il y a peut-être moyen de faire des =~: Il mo~
je vais lui en parler. Lorsque je raconte c~tte{IDï ir de Mtir Il
beau-père J"aJ'oute combien cela me fer81t p a.s ée s'il

' ho chene aooex ,oncle Willie une bonne maison avec une d~ ch ter Monsieur
veut me vendre le terrain qu'il vient a e. ~e j'estime
Gourd répond: «Tu sais que Willie eat un am' q ._ Le
beaucoup Cela me fait plaisir et ne me dérange:Willieet
~hé~t conclu. J'apprends lanouvall~=:que je leur

IDa tante, qui sont des plushe~ 'elle aura codté et 4
vendrai la bâtisse exactement au prIX qu
~~ditionaqui leur convien~:A_: • est terminée et
la....~ mois plus tard, la bouch...----i::ne emm~t

IDaison, habitable. Mon oncle et 88 ......d.ot _ tsDJP8
~tOt. Il s'occupe de la finitionin~~_ LesdllllX
....1'll8. ma tante le seconde au comptoir 23J



sont des gens affables et sympathiques, et l'entr .
bientôt prospère. Mon oncle est renommé poureprJbe deVient
et sa générosité: rares sont les enfants qui ne sortsa t onb0

lllieune friandise qu 'il leur a donnée. Il a une phllo
so

ehï Pas avec
proverbiale. Com?ien de fois ne répète·t·il pas: ?M~ PI'e;9Que
travaille ou travaille pas, ça dépend, travaille et dép n V18Ul,
ou ne travaille pas et dépense rien, à la fin de l'sn:~se.lout
souvent à peine trente-cinq cents de différence.» il y a

En novembre 1947, Henri Lecompte - avec u'" .
déménagé la maison de ma ferme, non sans difficu1~SI~a~&Is
me voir et offre de me vendre sa maison pour le montantV1e~t
a payé à ce jour. Il veut déménager et a besoin d'srqu il
comptant. C'est un marché avantageux pour les deux ~nt
car il a f~t p~us~eurs améliorations ~ 'électricité dans la ~ai80~
et elle a SlDSI pns de la valeur. Aperne quelques jours après1
marché, je la revends à Lucien Lanthier avec un certain proli~
et celui-ci est également satisfait.

Vente de ma ferme

Eugène Chabot demeure en face de ma ferme et je l'engage
à l'occasion. Il me dit qu'il est intéressé à acheter ma ferme si
je peux faire des conditions qui lui conviennent. Il m'offre
comme comptant un lot de terre de cent vingt arpents du côté
ouest, voisin de mes fermes, sur lequel se trouve une vieille
maison de pièces que je peux louer l'été à l'occasion et un
poulailler isolé de trente par dix·huit pieds construit avec deux
rangs ~e planches embouffetées, ainsi qu'un autre lot de
trente-einq arpents environ, du côté est de la route, borné par
le Petit lac Simon où est situé l'hôtel Le Vieux Pin. Tout cela
re~résente quatre-vingts arpents cultivables et le reste enboisé.

Je demande à réfléchir. De prime abord, je ne suis pas tenté
~e .vendre des propriétés sur lesquelles j'ai tant travail!é et où
J Bleu tant d'agrément. La main-d'oeuvre devientdifficileJlOl!l
les travaux de ferme et j'ai confiance en cet homme que Je
connais bien. C'est un travailleur acharné, il est honnête, boB
et doué pour les travaux agricoles; de plus, il est secondé.~::a;xmse qui de grandes qualités et ambitionne au88I t il

8lr. Nous concluons donc le marché en janvier 1948 e ê8
prend 1IOS8eaeion de la fenne immédiatement. Paul et ABDils
ne IIOIlt pas trop désappointés car, depuis quelque tsDIP"ord
~~_aller s'étsblir sur un lot de la Couronne daDB le JI

..........." à Laforce.
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rintemps suivant, n'ayant pas ~esoin du poulailler, je leLel ge par panneaux pour construire une maison au village
délIl nade mes lots de la Petite terre. Une maison confortable
sur ~nloue à Joseph Legris qui l'achète après un certain tempsqueJe .

Culture de patotes

Pu' que les labours de la pièce du côté ouest ont été faits
l, IStomne, j 'y ensemence des patates avec des engrais

à au . l" f 't '.. 'ques comme Je aI aI pour mes anCiens terrams. Aux
=tes, j'achète un t~a~teuret une combine à patates de~ plus

oderne qui peut cueillir les patates du sol, les classer swvant
: sseur et les empocher. C'est une des premières dans la
ré;;:'n. II n'est plus nécessaire de ramasser les patates à la

sin Avec un homme pour conduire le tracteur qui tire la
IIImÙne une personne de chaque côté du premier pont pour
~~ever ies cotons et un ho~me solide p~ur enIeve~ la poche
remplie qui pèse de quatre-vrngts à cent livres, la deposer sur
le sol à quatre pieds du rang et remonter sur la tablette pour
accrocher une poche vide au dalot -: tout c~~ pendant que ~e
tracteur tire la combine -, on réUSSit à cueillir de sept à hUit
cents poches de patates par jour.

Vers quatre heures et demie, la combine est remisée,les sacs
sur le champ sont ramassés dans une waguine tirée par .Ie
tracteur et transportés dans les caveaux ou.Ies cave~, où ils
sont vidés. En plein temps de récolte, le travail se termme tard
dans la veillée et dure quelques semaines. L'enseme~cement
en patates de ce terrain devient une routine chaque p~temps.

Au cours de l'hiver de 1952, j'apprends que,mon ami EUgèn~
Chabot, qui a acheté ma ferme, est atteint d un cancer ~ave,
sa femme est inquiète et bien triste. J'arrête souvent le VOir. Il
est doué d'un courage édifiant. Deux semaines avant ~ mo~
je le vois sur son tracteur en train de herser le terram qu t
Vient .de semer. Je remonte dans mon automobile?D~~
combien les desseins de Dieu sont insondables. Mol, S1

et lui, arraché à la vie si cruellement à l'Age de trente sept an;.
Au mois de novembre 1954, madame Çhabot ~r::o:

reprendre ma terre moyennant une ~e~ connalt
POUr les travaux d'amélioration et me dit qu elle. téresSé
~ ft~~mme de Pointe-Gatineau, Adé1ard RochU::'d~chat le

aWlllter la ferme. Ce dernier signe un ~ 'informe sans
27 ~ovembre 1954. Trois jours plus tard, il m . CQDIIlIIt un
:r~cations qu'il n'est plus intéressé; cepen~;:m, qui fera

tivateur du lac Cayaman au nord de M:mmsuivant.
Probablament des marchés a;ec moi. Le 1erd
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je passe donc un contrat de vente notarié avec l'h0
ll1lnequestion, Albert Paquette. en

Motorisation des corbillards

Une douzaine? 'années av.ant qu~ je ne devienne prOPriéteire
unique de la maIson funéraU'e Whissell & Gourd, nous aVi
fait l'acquisition du premier corbillard motorisé dans la r~l18
vers 1938. C'était un véhicule usagé de marque Buick qUi fui
échangé contre un plus moderne et plus luxueux en 1942. Trois
ans plus tard, nous avons eu l'occasion d'acheter un autre
corbillard Buick usagé mais beaucoup plus luxueux et en tris
bon état, de la maison McAvoy d'Ottawa. Pour les quelques
cas d'ambulance que nous avons, nous transformons ce dernier
corbillard en ambulance; c'est un véhicule construit pour les
deux usages. En 1949, nous achetons de la maison Godin de
Montréal notre première ambulance: un Mercury 1947 en tris
bon état. La population que nous desservons semble satisfaite
de ce service modernisé.

En mai 1950, après les accords intervenus entre monsieur
Gourd et moi, soit l'échange de sa part du commerce contre
la maison que j'ai achetée de ma tante à la suite de la mort de
l'oncle Willie, je deviens propriétaire à part entière de tout
l'équipement funéraire.

Je suis débordé par mes autres entreprises. L'aide co~stante
de mon fils Yvon, dans les frais funéraires et une partie de la
comptabilité, m'est des plus précieuse. Celui-ci décide d'allsr
suivre un cours d'embaumeur afin de me seconder dans cette
tâche. En même temps, au mois de juillet 1961, j'en~
Gustave Louisseize qui, malgré sa santé déficiente, deVIent
en peu de temps un aide inestimable. Son dévouemsnt et sa
disponibilité sont sans bornes. Lorsque ses absancee pour
cause de santé se prolongent, mon fils redouble d'ardeur~
de le remplacer. Ces deux hommes de valeur me perm,~
de. m'~per .pb~s librement de mes ob~ti0ll!" L neuf:
SUlVante, Je fais 1acquisition de mon prenuer corbillardesuze
un Cadillac de l'année. des plus somptueux. Je suis en ID
de satisfaire les clients les plus exigeants. cJe.

Les servicee ambulanciers sont de plus en plus en deJD811une
En 1964, j'achète. à des conditions avantasew:; JI!u8
ambulance Pontiac 1961 équipée des accessoires CadJ1!aC
~. Un an plus tard, j'achète une automob~_1eI
""""p?table, de l'année, ponr mon usage mais ~Tn;:UJI
CODvkOlB~.Je la fais équiper de façon Il y~....,;~.
JUc Il fleurs. Avec les servlcea de mes saIons _.­
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A dré-Avellin, Papineauville, Notre'Dame'de'la.païx
saint· ~ mon projet pour un salon à Chénéville, la maiso~
Ripon.

e
Whissell & Gourd de Saint'André-Avellin peut

IUnérll1J'e t donner entière satisfaction à tous les citoyens
. tenan f" L' b 'JIl81D ue soit leur état mancler. em aumement, le salon

quel q . le corbillard, le landau à fleurs (SOuvent garni de
JIlortuaJl'~iticielles fournies par l'entreprise si la famille le
flell!s) ~'apparat du cortège funèbre sont identiques, peu
désll'e~ le prix du cercueil choisi.
iJDrr t l'établissement d'un salon mortuaire, dans la paroisse

v:néville comme dans toutes les autres environnantes,
de f illes lors d'un décès. s'adressaient au marchand général
lesàa:e a~tre industriel qui vendait des cercueils et louait les
ou oires nécessaires pour exposer un corps, de même que le
acc:illard pour le transporter à l'église et, de là, au cimetière.
~tSaint-André-Avellin. c'était chez Arthur Gourd; ~ Ripon,
chez le marchand général Oscar Quesnel; à !'10ntpellier, .c~ez
Armand Faubert; à Notre-Dame-de-Ia-P8lX, chez Hilaire
Richer; à Chénéville. chez Josep.h Véz~u; à Na~ur, che~
Émile Favier qui avait un moulin à SCI~. et à Samt'Ré~.
d'Amherst, chez monsieur Tur~ot, menwsler. Les cercueils,
sauf rare exception, étaient fabnqués par les vendeurs ou par
un de leurs employés. .
Al'avènement de l'embaumement, les gens ~cutent entre

eux des avantages et des désavantages. PlUSieurs refusent
catégoriquement de laisser toucher au corps de leur ~~t.
D'autres notent sur leur testament une défense form . ~ e
faire embaumer leur corps. Toutes sortes ~e S~PPOBl~':.
concernant la méthode d'embaumer circulent d o~~e à 0 d~
les corps sont éventrés et vidés. les yeux ~Ple c::tout
bourrures. c'est une profanation de ~écou~ de familles
nu, et le reste, et le reste. Un certain nom re e a parence
~PPrécient de pouvoir garder leur. défunt,ay~~:e d'être
Ultacte, le temps qu'elles le désirent. J. SI e uis les débuts
avantageusement connu dans toute la régiOD ~.iaine d'années
de 1D0n colportage de porte en porte. une 1 confiance.
atoupSravant. et les gens me font de plusm: :demande de

.rsqU'on s'adresse au vendeur de~ •dré-AvelIin.
faire Venir l'embaumeur WhilIsell de Saint-An

t
~ notre maison

Peu à les ' dressent directemen • tf"hL.~;- peu, genssa. l'embawneur, s
'--.ire à Saint-André-Ave1lin pour aVOU' • demRndent
~Vent téléphonant directement chez mm~ La
~IlIDPorter tout ce qu'il faut pour la c:Iuun1j: dépOUillll dans
le Part du tempe, on me demaIule d'ezposer de temP80 les

C8rcueiI plut6t que 4",. le p#tJlIcMs, En. peu 235



Mon mandat comme conseiller et celui du maire
fin au printemps de 1941. Quelque temps avant les lre~ent
le maire me dit: ..Ernest, tu vas te présenter au fa::~ns,
maire; je suis fatigué et je n'ai pas beaucoup de tem . de
pour la politique. J'ai une grosse famille et je ne veu1s libre
négliger... Je réponds que j'aimerais qu'il reste en foncti~ la
not.": épquipe. fonctio~e bien ~t il faut de bons hommesnll~
~llIne. I! répli.que: ..SI Je.pe.ns8l~ que ,le conseil en souffrirait,
J~ ne .q~tter!Us pas. M8I~ Je S8lS qu avec toi comme Dlaire,
1a~m!DJstratlOn va contmuer à être aussi bonne, sinon
meilleure. Tu as un avantage car tu as plus d'instruction et
tu connais tout le monde... Je lui fais remarquer qu'il n'y a pas
seulement l'instruction qui compte. Un bon jugement est plus
important et il n'en manque pas. C'est un homme intelligent
et intégre qui a beaucoup d'expérience. Sur son insistance
j'accepte d'être porté candidat à la mairie. '

Mon élection comme conseiller en 1939, face aux influences
polit!ques provinciales qui ll,vaient été mises en jeu, est
consIdérée comme une victoire écrasante. Mes adversaires ne
me font aucune opposition car ils savent qu'à l'exception d'un
groupe .restreint de contribuables, la grosse majorité de Is
poP~tion est en ma faveur. Je suis donc élu par acclamation.
Il n y a aucun changement dans le mode d'administration de
la paroisse et la situation financière continue de s'améliorer.

Depuis trois mois, ma mère est alitée et condamnée à mourir.
Elle e~t résignée et, malgré ses souffrances, s'intéresse à tout
ce ~ me concerne. C'est donc elle que je vais informer Is
premIère, en ~rtant de l'bOtel de ville. Ce n'est pas sens nue
~e é~otion que je lui apprends la bonne nouvelle. EDe
me di~, d un ton triste mAis rempli de fierté: ..Tu as été Qg
COllse:iller à trente et un ans et te voilà maire à trente-einq.8DS.
~n plus, élu par acclamation. Je suis bien contente. J8 te

. te, tu le IDérites bien et la population te fait confiancear:
~_Nous aussi, ton père et moi, t'avons toujours
~~. Nous savions qus tu réussirais dans la vie, tu :
tonJOIIrs~ travailleur, économe et honnête. Ton père et JI1
::::bien ~tente de nos enfante.• C'est le 16 insi: eUe;
-C' que c eet mon anniversaire de naissance et JII8

eet un beau cadeau pour ta fête.. C'est auasi avec \llIS
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familles constatent le confort
l'usage des salons mortuaires.

• • •A la mairie

et le bien-être ap
portés Par d tristesse que je sors de chez moi. Ma pauvre mé

gran tedouze jours plus tard. re
Oleur du terme de mon mandat comme maire, en 1943 J'e su'

Lors . A l' 1 . al ' ' 1Spar acclamatIOn. appe nomm pour 1élection de mai
NéI~ .e suis de nouveau proposé comme candidat au fauteuil
194 ;J..e Mes adversaires politiques décident de nommer un
de ~didat pour m~ faire la l';ltte. Ma ~pa.gneélectorale n'est
can ompliquée; Je ne cr8lnS pas d expliquer honnêtementPas c l' dmini' . bla population que a ~tratlOn est onne. J'expose la
à't tion financière de la parOIsse: la dette est presque éteinte
SI ua . bl 't tanté' .t les contrIbua es n on pas pour au té surcharges de
~es. Et j'ajoute: ..Si vous trouvez que la paroisse est bien
drninistrée et si vous voulez que cela continue, vous n'avez

~u'll voter pour moi. Excusez ~a comparaison mais je trouve
qu'elle est logique: quel est celm parmi vous qui, lorsqu'il a un
bon cheval, cherche à l'échanger contre un autre sans trop
savoir s'il fera l'affaire?..

La population sérieuse et intelligente comprend et elle
veut conserver un conseil municipal soucieux d'une saine
administration. Le jour du scrutin, je suis élu avec une
majorité confortable et nous continuons, les conseillers et
moi, de mener la barque à bon port.

En 1947, des contribuables de Val Quesnel (Petit village) et
de la corporation (Grand village) demande l'annexion des deux
villages sous un même conseil incorporé. Ainsi, Val. Quesnel
serait séparé de la partie rurale (municipalité). ~e SUIS cont~e
cette annexion et démissionne comme maire afin de pOUVOIr
travailler à défendre mon opinion au référendum qui a lieu au
Printemps de 1947. La population vote en majorité po~ ~
séparation des rangs et la formetion d'un seul village qm dOIt
se constituer un nouveau conseil.

Mes activités personnelles sont surchar~et je décide de
ne plus m'occuper de politique municipale. A l'appel nomi~...l,
un groupe de jeunes m'ont proposé comme candidat à la maJne
du vil.Ia8e. Je prends cette affaire plus ou moins séri~llsernent
et ne m'en occupe pas. Je passe la journée du scrutin .sur~
fB11De à la Côte Saint.Pierre. veillant sur ~eux truies,~
lDettent bas. L'une d'elles a la mauvaise habItude, !~nde
COChonne, de ne pas accepter ses cochonnets: ce qUI de ti
~eillanceconstante. J'oublie les actiVItés des élec ons

Je sUis dana l'enclos de cette truie qui vient de mettre~:;::ll!Ice à être moins agitêe et moinsD~~:.t ce
Inn,.;-_tert, !!8S petite à mesure que je ~_~ d'automobiles
-- J'entende les ldaxona d'une ........e
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qui entrent dans la cour, et un chant: Il a gagné s
Mes supporteurs m'annoncent que je suis élu me~ épauIettea
villages annexés. Ils m'enlèvent ma salopette~des d~
sur la couverture et me fon t monter dans une' lancent
décapotable afin de me conduire en parade et en ~ll1obile
travers les rues du village. ' c tant, Il

Tout au cours de la journée, un nombre imposant d .
se sont occupés de l'organisation de mon élection' cab~ Jeunea
à porte, discours en ma faveur, alléguant que j'~vais ~'!lOrte
été un bon maire et que, malgré mon indifférence sij'é~Ura
j'accepterais d'être maire de nouveau. Le résul~t du ~u
me donne une majorité de deux voix. La soirée finit scrutin
rassemblement à l'hôtel Danis. J'accepte le poste ave:~ un
d·enthousiasme. SIleZ

Mon fils est content et m 'encourage; il a maintenant dix'sept
ans et va à l'université d·Ottawa. Il m'apporte une aide
précieuse pendant ses vacances: il s'occupe du transport de la
crème glacée d'Ottawa et en assure la livraison chez mes
clients. Il va aussi à Lachute chercher le Coca-Cola nécessaire
pour .servir ma clientéle. Il est sérieux, travaiI1ant et fiable.
Je sms sans inquiétude quand c'est lui qui voit au camionnage
des matières explosives venant de Beloeil.

Différend alJec le curé

Au cours d'un été, deux artistes d'une troupe de théâtre
avantageusement connue font une tournée provinciale afin de
présenter une pièce. En arrivant à Saint-André-Avellin, ils
s'adresse~t au curé, Comme c'est la coutume, pour obtenir son
app~obatl0!l' Très souvent. les autorités religieuses de
plUSieurs.viI1ages s'oPposent à toute représentation de cinéms
ou de. pièces théâtrales considérées comme immoraIes et
malsaines pour la communauté catholique.

Les deux artistes. Jacques Auger et Laurette LarocqUe.
~ven.t qu'il est bon d'obtenir le consentement du cunI '!iD
~ avo!" ~u SUCCès. Malheureusement, ils ne sont pas trop bleD
:bon,ueillis par c:etui-ci, SOUs prétexte qu'il n'y a pas grand-eh:

. au point de vue moral pour ses paroissiens, daDB:::a ~hé4tre. Les deux artiates font valoir les quaIitéBr:
d" qu veuIent jouer avec leur troupe et qu'elle n'a
Le~otII1. ~tte Larocque persiste, essaie delecon~
s'bnpa~ Jours commode lIlII1gré ses grandes "';isus
d'aller te et lui dit: -Madame Larocque, vous serfeI tJl#

llIiJever le l'OUge que Voue avez sur les lèvres st; lé' dt
::-de vos yeux aVant de DOUS offrir la replWeDtalifOii

d théâtre peut-être douteuses. De toute façon' ,.
'èCSs e d , Je n 81pl de tempS à per re pour ce genre de conversation,.. Il met

pas , 'teurs pratiquement à la porte.
ses Vlsdlésespoir de cause, ces derniers décident de s'adr
En. . à esseraire et Viennent me VOir mon buresu. Ils me racontent

au ~ les détails l~ur entre~e avec .le curé, Je leur dis que si
dan,èce n'est pas Immorale, Je ne VOlS pas de raison, de la part
dia plW' que ce soit, de s'opposer à ce qu'elle soit jouée ici à
e q llin L lat' b' ,Saint-André-Ave . a p0l!u ~on a esorn de loisirs

honnêtes et, personnellement, Je S';lIS en faveur de toute bonne
résentation de théâtre ou de cméma. Je leur offre la salle

di'1'hOtel de ville ave«; ses trois cents chais.es et un piano, Ils
sont réjouis e~ ne tarissent.pas ?e remerciements. Assurant
que je ne ser81 pas désap,?om~, ils deman~ent la permission
d'afficher des pancartes afin d annoncer la pièce qw sera jouée
le samedi soir suivant.

Mes occupations sont nombreuses au début de la saison
d'été. Tout marche à plein: distribution en gros du Coca.Cola,
de la crème glacée dans tout le Nord ainsi que des fruits et
légumes, vente des matières explosives, fonctions de huissier
de la Cour supérieure, ma ferme où je m'occupe de l'élevage
de vaches et cochons et de la culture des patates. sans compter
l'entretien du réseau d'égout du village. Je dois aller à Ottawa
en camion une fois par semaine pour la crème glacée, et à
Montréal au moins chaque vendredi afin de m'approvisionner
de fiuita; chemin faisant, je transporte le fromage en meules
de trois fromageries. Je commence à charger à deux h~ures
du matin: fromagerie d'Henri Charron de Valençay, d Al~
~eschambault puia de Raoul Lacoste du. rang Sa;inte-JuIie.
J arrive à Montréal vers sept heures et delme et statio~emon
camion dans la rue des Communes, le premier à la barri~del, tre afin d'être . le premIer àen pOt - pas encore ouvert - ausSi
faire décharger mon camion et de ne pas perdre de tem~s à
attendre car, à l'ouverture des barrières, cinq ou.six cami:
SOnt déjà arrivés. Ce transport me rapporte vingt sous
meule et j'en charge cant vingt par voyage, en moyenne. t
'. Une fois le camion vidé, jepars vers le marché BdonSO;:U;O:S
J8rrête à un petit restaurant pour manger un ou eux::ire un Coke avant d'aIler m'approvisionnerd~
~ cultivateurs du marché. Puis je passec::nt 1orsql}e
j ......... SSUrs de fruits en gros. Je SUIS bien disent: _Snu
~ve chez Séguin les Bananes et qu'ils me • vieDt
d'&rrI a1Ier direètement au bateau, il y~.:..un~ te
COQ.~ et n'est pas d~ Les ..--sont--.
_t troJa pour un dollar mals les banaD88 239



On me reme~ une fac~ure.pour cent cinquante réS"Ùnes
les avoir IBlssé marIr, Je les vends une piastre la' J\pl'és
contenant environ cinq douzaines de bananes. tresse

Profitant de mon absence du vendredi, le bon
transporter les trois cents chaises et le piano de l'hO~~ l.ait
dans le soubasseme?t de l'églis~. J'appr~nds le fait t'ilJe
retour. Étant le préSIdent du cOlDIté des lOISirs, le CUré ~o~
et martre de la situation. Par contre, j'ai donné ma parois ~I
n'est pas question que je recule d'un seul pas même s'i1mee:t il

. h' t· .autacheter trOIS cents c Blses e un pIano. La POpulation t
enchantée d'avoir l'occasion d'assister à une pièce de thé4t~
La nouvelle des ordres du curé de vider la salle de l'hOtel d'
ville se répand vite. Les téléphones m'arrivent de Part e:
d'autre pour savoir si cela est vrai, si la pièce va être annulée
Plusieurs des interlocuteurs sont ahuris et vont même jusqu"
suggérer de me prêter des chaises. La solution est trouvée: je
saute sur l'occasion et dis à l'un, qui le dira à l'autre, que mon
camion va passer partout où l'on pourra prêter des chaises
pour la soirée du samedi, et qu'elles seront remises dès le
lendemain.

A cinq heures de l'après-midi, la salle de l'hôtel de ville est
remplie de chaises. Madame veuve Mathilda Boyer nous offre
son piano et, à l'arrivée de la troupe, tout est prêt pour la
représentation. Et c'est un succès: salle entièrement pleine, ily
a même des spectateurs debout à l'arrière et sur les cOtés.
La pièce terminée, tous sont très contents et souhaitent que
d'autres spectacles soient souvent présentés. A la fin de la
soirée, j'invite la troupe d'artistes, qui se compose de neuf
personnes, à prendre des rafrarchissements au salon bleu de
mon restaurant Val Quesnel où j'ai fait préparer un léger
goater par monsieur et madame Charron. Cela piaft beaucoup
aux artistes sarement fatigués de leur soirée. Vers une heure
du .matin, ils Partent pour aller coucher dans une localité assez
é~oIgnée de Saint-André-Avellin. lia doivent y présenterdi~
pièce le dimanche soir. En Partant, madame Larocque u;'e ~
CCN?tre demande pour venir a commencé de façon dêp~
~aJ~, grâce à vous, tout a bien fini. Nous vous remS1'C1o:,
amSl que la POPulation pour tous les chambardements q
l'organisation de la salle a causés... . et
~ lendemain, mon camion fait la tournée du~ es

"nn récupère ses chaiees. Quelques hommea fo DOUS
:t.~t de retourner le piano. A peu près p~ut oà qui

, ' les gens disent avoir bien aimé la pièce; d autres,u et
=~aller, déclarent qu'ila ont su que c'était ~ienE:n la

POUvoir y assister une prochaine fOlS.240

lation est contente et désire que de'oritê de la pop~ t

grsJI
de JD~~les se reno

u
:--

es~fs ~n train de faire des réparations
teJs speeJD8ÎDe suivante,t on restaurant Petite-Nation (qui
LaS~on beau.pè~,L ~ieux Chaudron), Le curé entre,

aV~ ndra plus ter : humeur: ..Bonjour, ça travaille, ça
deVle JDJl1ent de bo

n
: t ré onds: ..Eh oui! quand on n'est pas

aPPe:illel. Je me~e oI; vivre... Après quelques échanges
t:::e il faut trav ;;r Pe dit: ..Mon Whissell, je suis venu te
~ p~oles benales, dn: quelles sont tes qualifications pour te
v:ir afin de te deman. e st moral ou immoral, et de qui as-tu
prononcer sur lce ,q~ ~près un moment de réflexion, je lui
appris la théo ~gJe.;ez intelligent pour différencier ce qui est
~ponds: «Je ~:~ ':al, et ma conscienc~me d~fend ~e ~aire !e
bIen de:t~la théologie, je ne l'ai j!lm81s.étudiée ~als Je croIs
mal, Qu. é avec Celui qui est mstrult, monsIeur le curé,ueJ'eSUlsn. . d . t
q • 'au bout des ongles, s'il manque e Jugemen , par
:~~1::~uoupar son mauvais caractère, alors son instruc~ion
t m' telligence ne valent pas cher. De toute façon, monsIeure son . . d' tr .

le curé, si jamais dans l'avenrr il se présente. au es OCcaSI?~S
DUS permettant de recevoir des troupes théâtrales de qualité,
~chez d'avance qu'avec moi elles seront les bienvenues. Et
j'espère que votre comportement de vendredi dernier ne. se
répétera plus. Votre attitude a été plutôt mal vue par au m~ms
quatre-vingts pour cent de la population... Le curé me qwtte
endissnt: ..C'est moi qui ai la charge de diriger les âmes de mes
paroissiens, et je sais ce que j'ai à faire...

p~ de temps après, je le rencontre à son presbytère par
affSIre; il s'attarde à jaser avec moi environ une heure et est
~ agréable. Homme intelligent, c'est un interlocuteur
IDtéressant. n n'est pas rancunier et ne nourrit aucune haine:vers

personne, du moins je ne le crois pas. C'est alors le
DUnencement de plus de liberté dans notre paroisse. Le curé
::t:vicaire de présenter des films bien choisis et tolère
~ troupes de théâtre réputées. Il est sans doute

que cela plaise à la population.
~te",

Unjaur d • •
\'~ l,e: molS de JUin 1942, je rencontre Joaeph apoléon
Il8Ilt PI8 blancanteur attitré de la région. Il me dit qu'ü ne Be

Pour le eem.iït me demande de fair8 un encan qu'ü a accepté
4~Ier 811 W:vant...Tu 88 la parole facile, tu es habitué
f4 n'eet; P8eP~ Je vais t'ezpUquer comment on procéde,

cile. Cela le fait lUI' lea Jieuz mêmes. Z.
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marchandise est classée et,lorsqu'on te l'apPorte tu '
la crier. Le dimanche avant, tu fais la criée Sur 'le~qu'i
l'église pour annoncer l'encan. Tu commences Par la vell~ll de
pièces de moindre valeur; tu rése,;,es ~es plus beslU Itl0rceadea
pour la fin dans le but de garder 1aSSistance présente Tu 1u.x
valoir la marchandise, tu attires l'at~ntio~sur ce qU';ne~
avoir de plus.a~trayant et ess8:ye d o~temr le plus haut Pril
possible. Ne finis P,~s la, vente SI tu .VOIS que quelqu'un &elllbie
intéressé même s il n a encore nen dit; Vante encore Iea
qualités. Parfois on a des surprises de surenchère. Tu 118 du
jugement, je sais que tu n'auras pas de trouble...

Le jour venu, je me rends sur les lieux, avec mon sl!ClétaiIe
qui marque à mesure le nom de l'acheteur, l'article vendu el
le prix. Lorsqu'une liste est complétée, elle est remise au
propriétaire ou à son représentant afin de permettre aux
acheteurs d'aller acquitter le cotlt soit d'un, soit de plusieurs
articles dont ils viennent de prendre possession. Le nOIll de
l'acheteur étant sur cette liste, il lui est impossible de quitter
les lieux avec la marchandise sans l'avoir payée. La vente
terminée, mon secrétaire et moi allons finir la perception de
l'argent et balancer les comptes avec celui qui nous a engagés.
Le tarif est Parfois basé d'après un pourcentage; par exemple,
deux pour cent pour le roulant, les animaux et les gros
~orcea~; dix pour cent pour la pacotille, ou à prix fixe,
'?Dgt'C1Dq dollars plus ou moins suivant l'importance de1encan.

Cet~ journ~ est, pour moi, différente et intéressan~.
~on~leur Vallières me demande de continuer car la maIsdi~
deéb:

e
. Il mourra deux ans plus tard Cette activité, qw

u comme un '. .:••d'sn . passe-temps nouveau, durera une qwnz......
la rén~s. Je deViens le crieur officiel de tous les encans deIllon.

Boulangerie

Depuis plUSieurs années ,,--- de
trop pour desservir la '.....lIJ[ boulangeries ne sont pas la
POPulation se chiffre Paro1S~ de Saint-André-Avallin dont
fermes sont OCcuPées à enVIron deux mille habitants. Les
tous \lne nombreuse &.:ù::s CUltivateurs qui ontP~
elIes-tnêmes de moina en .' et lea méDagères bouIangeD

Napoléon Labrosse ~.
longtemps, ll1eUrt à l'Aaed'e-ul1De~ depuis ...
épouse, ~mélie Haya est ~te-quinzeaU8 en 19411. SOlI
l'appeiona toujours _ tante M~~ de mou père, lIqIIf
242 - __ et l'aimona beaUCOUJll

te et son fils alné n'est pas intéressé
santé est chan~ela~i est mise en vente. Je l'achète a)?r~.s

rans la boulangen~ 60ulanger actueUement sans emplOI, s. il
avoir deman~é à uJean-ehsrles Leclerc accepte avec p~Sll'.

ut y travailler. . de travailler à Saint·André-AveUin, sa
~:la fait bien so? aff~e lus qu'il peut occuper le logeme~t
place natale. d :uf::ill~ Monsieur Labro~se, malade depws
adjacent avec s ait fermé la bouIangene. .

rtain temps, av . a e cent doUars, et ce qw
unJ~:chète un bon cheval, ~~ii~ePf:nctionnerla bo~gerie.

ue pour recommencer harles Sa femme, travaiUante
~e~~nfie l'entreprise à Je~~n coup de main: envelopper le
et habile, lui donne souven la clientèle, faire la tenue de ses
pain, le classer, rlépoJ~drarreê~ souvent et constate qude ~uptl~:
. sr exemp e. ballé Un an et eJD1

livres, p t heureux et em . la boulangerie,
bien. Le couI!le esdit. «Si tu voulais me vendre d'argenttard mon ami me. Je n'ai pas beaucoup . t

' . la l'acheter. ha mois swvan
j'aimerai: bl~:j~ete ferais dea paiement~~s q~~nnai~sant les
comptan mm la boulangerie en pro .• le montant des
le rendement de .e peux évaluer 1 Il honore
dépenses et le~ reden:~e~conditions conven~8 ~~nd, il me
paiements et lm ven s nts Plus tard, lorsqu

ain
appréciable

facilement faedili:'~~~:to~t en réaIisantn~ g
rembourse té' entre dans mon arge
et, de mon cO ,Je r

Comité de bienfaiBance 'te situé dans le r~g
. entrepOt de dynama:u'la Petite terre,ul:

Lorsque le P!eml~t être dém~fvenduà Edmon:~
Sainte-Made}em

e
, réa un IlI'P8;Dt Aenviron un quarti~ avec

lot vacant ~ Apeu Kaïtce~' Il continua à hab d-père
(Guisou) qm convo faire un Jardin- Michel. mon ::::dchêre
de chez lui, po~Nault. ~ ::peu de culture
son père, te::contanta de fail'8 Estelle. se marie
maternel. ~t tan8Ïn. de Joseph ~aul~_ parente en
sur son pe l' ne de8 fillee tinue d'habiter tre ans plus tard.

Eu 1989, U eaque et con Trois Aqua 'son pat;ernelle.

avecJ~~SaiD~~~t dans :':d~ bAtir ~:~
face d~._='Ilt t A 80D bea~' par dix-sept ___

tita . pmu . œa
la peoncl '0 r'~d'enVirOD q1 vitne de~~ilieu
EdJ;D "~~~ et une porte la fournal88 !l1;1l;é.
petit .!!.:"de cheminée~,t ni d'éJecl;riCl
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Jack Lévesque sait que ma mère est la cousine de s f
et il me demande d'être, avec mon épouse, parrain et ~ e~
d'un bébé qu'ils attendent au début de janvier. Jac~~e
femme sont de braves gens, honnêtes et très pieux. lia sa
bras coupé en travaillant dans un moulin à scie dans leeu un
de l'Ontario et est considéré comme un homme ne pouvnord

d , t aill anlfournir le rell;de~ent. un. rav ,. euro norm~. De ce fait, il
reçoit un salaire rnféneur bien qu il SOit travaillant, rempli de
courage et de bonne volonté.

Le 9 janvier 1946, nous sommes de cérémonie pour un beau
gros garçon nommé Ernest comme son parrain. Nous PBrtone
en autoneige. Dès mon entrée dans la maison, je suis saisi à la
vue de ces petits enfants blottis autour de leurs parents dane
cette petite cabane. Je suis hanté par la pensée de la condition
presque inhumaine dans laquelle vivent ces gens. Je consulte
des amis et nous décidons de fonner un comité de bienfaisance
afin de bâtir, dans le village, une maison confortable pour cette
famille. Je m'engage à fournir le terrain.

La maison d'un étage, en papier brique, est montée sur un
solage de béton de vingt-cinq par vingt-deux pieds. Chaude et
co~f.ortable, eUe comprend trois chambres à coucher, une
CUlsme et une chambre de bains. Les services d'eau courante,
d'égout et d'électricité font le bonheur de la famille Lévesque,
en plus ~e la p~oximité de l'église, des magasins, des écoles et
dULmo~ à SCie de Paul Duquette où Jack travaille.
Ar ~ conuté de bienfaieance se compose de Lionel Angrignon,

t ur Bourgeois, J san Berthiaume vicaire Marguerite
Baulne, Gérll;i'd Cha~on, Théo Charr~n, Théophile Corbeil,
~~~~ve g::'i' P1u!·Emile Duquette, J.J.O. Fréchette, Luci~
PhilipPe s· e~. ugnste Montreuil, Roland Saint.Deme,
Aldège Whisl!D

ar
u, Albl:rt Tittley, vicaire, Omer Villeneuve,

se et mOI'même.
Entrep6t

Je connais Lionel Pe' .
les limites de Val Ques:t

rleUl, a une boutique de forge .danS
• exercer son métier et ~ a plus la santé pour contiD~er
s'établir sur une tel Ille: dit, un jour qu'il aimerait bien
auparavant. II Died~l~~u'il doit ~endre sa bootique
Merisier que j'ai eue d'E SI Je vendrais ma terre du pont du
restaurant. C'est l'anclen~~Lantbier en échange de IDI:!
dis qu'elle est • vendre etem'int d'Alezis Berthiaume. Je de
pour es boutique. Noue en 8rri orme du prix qu'il daman

voue à un accord sur le priS
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hé et je prends possession de sa
ditions du marc •

les con d ma terre.
et . ue en échange e . e à deux étages, de quarante
bO~;~~ boutique est ~I!'e b~~~: comme entrepôt. Dans une

uarante pieds, len . ur Perrier s'était construit
parti~ du deuxième éta~e, m~~~ablequ'il habitait en ayant
par 0 ement plus ou morns co er Je loue ce logis à un couple
un ~ g l'intention de déménag . d Albert Pilon qui sont
tod UJourla:oixantaine, monsiedur et mlavillaarngee Homme Ilgé et en
ans ent ans e . . a1id Sa

arriVés's~s~'::n::::M:rt Pilon :il\ pra:~~e~~~td:~esti~~e à

fe;;~=a~:Ulel:~~~~:~t:vet ~:~;de:o::~~:e~:~~:
laJO~ travailler Il mon dODlic e't e été maI logée et al'occaSion . q enfan s, a II
qu'eUe fait pi:é~~;t,a~:~:enceinte. T~~t :~~:r~~i1~:
souvent trav l' u'elle occupe. es il arrive que
mentionne l'état. du o:~rau bois pour l~ poêle"aisance sont
chauffer, elle dOllat m mpe Il bras, les cabmet~ d fort chez elle
l'eau gèle dans po me travaille presque p us
dehors. La pauvre fem .ce uvoir leur
que lorsqu'elle va e~ se~n ~umaine, je pense poune petite

Trouvant cette SI ua \ ts de la Petite terre,. 'ai en main
bâtir, sur un de me\ 0 as tellement c~~ :r ~Yé cher. Je
maison qui ne collter81 t p ction que je n 81 P Pfiable et de

al d b · de cons ru Pi! personne . mepas m e OlS darne on" t bien certaJD,
parle du projet avec d~instruction. -e.::maison à Dloi, être
parole malgré son p~u eIa avoir une peti te et les toilettes
dit-elle, que j'aimer81s c oir l'eau couran s sommes trop
10 ée confortablem~t, a:e vouIez·vous:. noUrtence, madame
d g la maison maiS, q Cela n'a pss d ImPO..:w que cela aura

ans . ré nds: - .erez le p.- d as de
pauvres... Je lUi ~tir et vous me~e vous demAn. ej~ crois
Pilon J.e vais vous posSl·bilités: Je d'-_nt IDAla .L. _

' . t vos 'ai pea .....- par aDn.....
collté, et sUlËlle réplique: .,Je ~ ciDquSI?ted~ codté mille
comptant... . vous donner~de Is IDSlson, qD1 te. L'snn~
que Je pourr8iB rend~onune prolDesS8 de ven ·on de as

Lorsqu'ell:Lre jeIuidonn~elleavait pris ~emsnde si
trois cents d eœe date qu avec mafeD!m~ pétillaDt
sui~anteel1e'Il ~%.e,j~orsun~]DonbU"ti~U~de cotondi!'~
maison, JIII!B8" corsase un pe cela- ma ........
je sUÏ!' lA.tE~ de son à ressorL ..co=:s d~ontrequ'i1s

tde J•Ole. e ;':","..l" ce de t ment cen.:_.... vee lln""l'j,"fapparen n y a exac;e chaqueat_a ~ 8 JOngteIDps. date de .
Je déplie.:'tJàiilMe'~revIent • Is i:"~ malsde, je vSJS
ont été Ile ,Ci~ t..Si je ne toDl 245:::"lQivaDte, dieBD •



pouvoir vous faire mon paiement tous les ans, finir Par Vo
payer ma maison et être ~hez nous. Toute notre vie, 0 118
avons été à loyer et pas toujours d~ns des châteaux... A.u~
de huit ans, je l~ remets.une qwttance notariée qUe je IJ
recommande de flUl"e enregIstrer.

Quant à l'ancien logis en. haut de ~ boutiq~ede forge, je le
convertis en entrepôt, boutique, renuse ou à d autres fins etJ'

l , . ele loue à occaSIOn.

Carré de maison leDé en un jour

Vers 1947, je signe un contrat avec Adélard FOurnier de
Duhamel pour lever le carré d'une maison qu'il veut construire.
Son solage est prêt, je n'ai qu'à fournir et poser les blocs et
installer les boites de châssis. Je réalise qu'il est très düficile
de trouver le temps de m'en occuper. Je téléphone à mon frère
Frank, propriétaire de Whissell Ciment Blocs de Lachute,
ancienne usine de mon père, pour lui demander s'il pourrait
faire cette job. Il me dit qu'il est débordé de travail: «Je oe
veux pas te laisser mal pris. Je peux te donner une journée
d'ouvrage avec une équipe de cinq hommes. Si on commence
très à bonne heure, on peut monter le carré dans une journée
à condition que tous les matériaux nécessaires soient sur les
lieux quand on commencera." Venant de tout autre homme,
cette proposition m'aurait laissé perplexe mais je sais que mon
frère est doué d'une force herculéenne, qu'il est ingénieux et
rec~nnu po~ sa vivacité peu commune. De plus, il s'assure
touJ0l;U's d avoir des hommes habiles et compétents pourtravailler avec lui.

Je~~ q~e les blocs et les boites de châssis sont rendue
sur P f e:e alDSl que les échafaUds madriers et la chaux détamée
po~a: le mortier. Frank me 'répond au téléphone: DemAin
:de~ai bo~elahem:e, je serai là avec mes hommes.• Et le

"""wn SOlT, maIson est prête à recevoir la couverture-
Conatruetion d'lUltres lIIalaona

En 1948, Raoul Louis· '. ._1
habite le rang Sainte-MBeize'. Célibataire d'un certain âge .....
me dit qu'il veut s'éteb~lDedans Notre-DamHe-la-PaJs,
le vilIag8 de Saint-André-' av~ sa 111ère veuve et qée, daDt
de lui bâtir nne maison ~e1lin..Il damande si j'ac:eepter'f:
construction et que lUi ~, que J'ai de l'expérience daD8
désire et, après avoir fait~ce:::~t rien. n me décrit ce Q\lltI
estimation soue peu. p je Promets de lui doJUl81'
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vant Alcide Therrien, propriétaire
1 ues mois aupar: l' m'a offert de me vendre tout le

Que ~ulin à scie à Du ame. cour' lanche, deux par quatre,
d'~n :fa sciage qu'il a d~n~ts~e tout :êle-mêle et de différentes
bOlS six deux par Ul, moulin et veut vendre ce
de~~~ Il c~sse l'expl~ita~ond::t;ayaient les frais de scia~e
quo rovenant des cultlva O;S d sciage. Je vais donc VOIT
bOlS P billots avec du bOlS e te d bois d'assez bonne

~o~;~~r}:~:~ ~~~:ngel;~~:, r~~~~esd:l::~: :i~
qusIitru;tion, me revient à en~~~ ltmbouffetage. J'en.galfe
c~ns art le collt du planage e ur la menuisene, Je

~:~I\ferthi~um~:\':f::t~~~:n Ee~dc1u~lombier t::t~:~~:~
e les sel"Vlces la facture au mon à

fr~s. Raoul Louis:e~~eJ'~;:bien content ~ej:'::~~se~as
mille cinqdcen.ts p~ur s~ maison. Quant à màol

d
,es conditions

' cuper e nen d matériaux n
soc. . l'achat es t'on pour made millions mIDS laisse une compensa l
exceptionnelles me

dérangement. . ecommence à fréquent<;r
e électorale, Je. r . ux cartes le SOIT

Après la campa~ js avec qui Je Joue a 'ouons pour de
un petit group~.d ame le permettent. Nous Jas dépasser .ses
lorsque mes IOlSlTS m nd bien garde de nef chef de famille,
l'argent m?~~ ~haaffcu:n:r~n ami moins ,fort~du jeu, je suis !e
moyens. Sl J ID.8lT trainer par 1app sgnODS, Lowe
qui pourrait se lai!,ser~n artie. Un de ~~':d~jà vendu une
premier à mettre fin àt d'~nimaUX à qUl.J sur lequel il veutl8l!
Pé ' d commerçan ch té un terr8lD • 'e veux Ulr.mr ' , due et a a e. il demande 81 J pour
mIDson, 1a reven. a rés la veillée,. Dt que tous ceux en
co~struire .. Un s°tAt& une ma!so~,di: qu'il a CO~:tbt
flUl"e un pnx PO~-"t sont satiefIDtstet J'e commeDLoce.rlsseize.. . 'en ai cons...~ vienDeD Raoul
qw. J ditions lui COD. la maisOD de ~-,""'aume sant
mOl. Mee con . ns de fiDlr nuisier& ....- avec 88
les travaux. Je:de bois et~!LLouis--"&use de
il me reste pas deux mois plus ~ée daDS les
libres. Envi1'OD elle demeure
famille daDS sa nouV e:ultiV&teur de

Val QueeneL ~ J,sr088o et demande el
des travaux, FI vielter la Jilal80D vi1JB&e. Mes

Au cours~-~ VfeDt un lot d8DII 801lèDÇCl'!S aussi:
Notre-D-;.,.~ lIUl' DfIlII!~ 11 la pu
je Po. fi • contents damen
et ~
@



Chalet au Petit lac Simon

Sur mon terrain de trente-cinq
men~t su Pe~it lac Simon, avecaz:~t~:ucOté est de la
conduIsant à 1hôtel Au Vieux p"t passage sur l' l'Oule
deux ou trois lots de soixante P:::' SI ué au bord du lac ÛntIie

longe la grève. Je me propose de vce: pieds dans le b~isérea~
d~s chalets d'été, tout en me ar~n e ces lots afin d' h~
pIedS qui se rend au lac. Je cons~rui:nt un passage d! .Atir
une centaine de pieds de la è une route transve VIngt
cultive le reste du terrain . gr ",e pour desservir ces lo~sal!.è

En haut du bo' é 1 j~squ à Is route. etle
la IS ,sur e com de mon ch .
rou~ conduisant à l'hôtel je bât' emm transversaletd

en bOlS embouffeté avec u~ IS un chalet de trois iècea
e

~::'~~n Charlebois, proprfét':.~~:~~U::~Oe~IPaPierb~deau:
Avec l'~ ut.t~yau à son réseau d'eau aIim 'té

me
permet de

C ec nClté et l'eau courante' en par un puite
on~tatant que j'ai très d ' c est assez confortable.'

famille est 1 peu e temps pour . .
l'inte édiair~us ou moins intéressée . lien JOUIr et que ma
orme de mon ami S le .' je ~ ?ue chaque été par

~e~~er son personnel. Je~urdie~qUI, finalement, l'achète
f . am de deux cents ven s en plus une superficie
alt un terrain de base-b,ili~ quatre cents pieds sur laquelle il

Au seCOUI'8 d'une orpheline

Durant l'été d
Olivier De e 1947, je reçoi
domicile c:ers de Ripon. Elle mS un téléphone de madame
connais ces belle a besoin de me e d~man~e de passer à son
Monsieur De~~~:s gens depuis lesv:.fu à tItre de huissier. Je
co~prenant à l" ,~bon menuis' ut.s de mon colportage.
f8lre tourner' . ~térieur un cyUn 1er, aVaIt une cage à écureuil
Il m'avait otir 1admirais cha dre ~ouIsntque l'animal peut
bien plaisir J rt

l
~e m'en fabriqque fOIS que je passais chez lui.

r ta . e U1 pay . le uer une s bIsbl • fites urant. Cha al Prix dema em e, ce qUI me
~dame Demerque automne j .ndé et l'installai dans mon
laIDe bien trico~une bonne p'roe.~ certain de trouver cheZ
donne à mes amise~IIlême avec~1O: de bas et de mitaines de
~rsque j'arrive e. Parents et il s ,antaisies de couleur. J'eJl

m attendant auri ' Je trouve le m en reste à vendre.:Dera~!"ter tou~ui:eme.nt. Mac:..o:.: assis dans Is cuisine et
. qu ils Bardent d difficUités .. Demers s'empresse cIt::.= bien I;IAte que~Uis sa ba~~ ont à ~ver Is pet!!'f

ne l'eVianne du vïU:s arriViez ce. ElIe ajoute: .N
248 ge. Elle ns POur vous parler a

noua écoute plus du

et n'en fait qu'à sa tête. Nous avons tout esssyé' p 't'. d di t t' . um Ions
privatl~ns e s rac Ions, menaces et ~ême quelques petite~
correctIOns c?rporelles. Elle part sans dire où elle va et revient
quand ça lUI pIslt, elle menace de déserter et elle n's que
quatorze ans. Nous .perdons le contrOle et pensons la placer.
pouvez,vous nous aIder?..

J'écoute avec compassion ces deux pauvres vieux qui d80s
leur naïveté, exigent que la petite adapte son mode de ~ie au
leur. Je réalise vite qu'ils ne sont pas en mesure de comprendre
les aspirations d'une adolescente de quatorze 80S. J'ai vu la
fillette à l'occasion et elle me parait une enf80t normale
délurée et intelligente. Je songe à mes deux filles et m~
demande comment elle agiraient dans un milieu aussi fruste
quoique bien intentionné. Je réponds donc que, selon moi,
Jeanne-d'Arc est intelligente et bénéficierait certainement
d'être soustraite à son milieu, envoyée d80s un pensionnat où
elle recevrait une bonne éducation et une bonne instruction
qui lui permettraient de gagner sa vie plus tard. Je dis que
je vais communiquer avec les religieuses du couvent de
Saint-André-Avellin car je les connais bien.

Je m'en vais rejoindre Jeanne-<i'Arc là où sa gr~d.mère
croit qu'elle peut être, et je lui fais ~omprendre qu elle est
en train de gâcher sa vie si elle contmue à re.ster ~ez ses
grands-parents et refuse d'aIler à l'école. Elle est mtelligentet~
P

eut s'instruire' plus tard elle en sera bien c~n~ndte. Jfille ID, • 1 • di t que J'm eux es
propose de l'emmener chez mOI, UI, Shanter des vêtements et
d â .' l'aider à s ac e

e son ge,.et que Je :: de devenir pensionnaire au couvent
tout ce qu il lUI faut .~ te aucune réticence et
de Saint-André-Avellin. Elle n~ map' esaira à moL
semble plutôt impressio~~~~ quatre ana dont la

Les religieuses lÉ'aCCU N':naIe Pendant les vacances, ses
dernière année à l' cole 0 hI recevoir Elle continue de
grands-parents sont heureUX de . elle s'était liée d'amitié
revoir le jeune homme a:f.~':se à dix-huit ana. Ca sont
pendant son adoIest;eDcs e leur qe, tenaces et trav~urs.
deux jeunes gens slIrieuxr.':bAtir dans le village de Ripon OÙ
Plus terd ils commencan. aller Au boUt de huit ana, la

'_,nft me JO...-...... . t .
Lionel trav";"" ,~..ID quoique nOD terminée· Ile on cmq
maison est confor-- décidant de ciéJDénallW à Hammond,
enfants en bonne santé:mers à longueur d'année comme
Ontario; Lions/. y tra
bl1cheron Ala~t z.aro;-enda charP de leur hypothèque et

J'achète~~CSde la vente en argent~~~1~
leur~d'ëèJ4freY81' le dl!m6nqen1eDt et de s-­
qui leur~ 249
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dans leur nouvelle localité Une d .. . ouzll1lle d'
Je rencontre Jeanne-d'Arc et Lia 1 A Bnnées pl
ils sont devenus assez prosPèresn:t' force de Persé:'~
sont propri~tairesd'un joli bungalows~t très. heUre\ll[ -:-.:e.
tous mstruIts et gagnent honorabl . urs cmq enfan'~Da

ement leur vie. ... &ont

Déboires en politique
et suite heureuse

Je cesse de fumer

Lors d'une livraison de patates, un des employés que je vois
souvent trouve que je suis amaigri et que j'ai l'air fatigué. Il
s'inquiète de ma santé. Je lui dia, en allumant une cigarette,
que je suis un peu fatigué mais pas malade. «Combien de
cigarettes fumez-vous par jour?», demaode-t-i1. Je réponds:
..re ne sais pas au juste; trois à quatre paquets de vingt. J'ai
cessé trois ou quatre fois pendant des périodes assez longues
mais je recommence toujours.» Il réplique: .Mon ami, ­
permettez.moi de vous appeler ainsi - j'étais un fumeur
comme vous. J'ai dd aller voir un médecin pour des malaises
assez sérieux qui avaient succédé à del'~~ent et ~e
la fatigue et il m'a dit qu'il n'y avait rien à f/ll1'8 S1Je ne ':lls~
pas de fumer. Je tenais à ma santé. vou~ voyez ~mmeJe SUIS
t' tif J" uivi les conseils d un 8ID1: manger des
O?J.ours ac . 81 s d' m odes de noix, les

r81SIDS secs sans noyaux accompagnés 1 a ~en et cela aussi
mâcher jusqu'à ce qu'ils ne gotltent LU::;: ,
longteD!'ps qu'il me.prengardaitdes ~:amment d:;"raisins et des

Je sws son conS'"l et de CODai ues mais ce n'est plus de
noix à ma portée. Au boU~ e qu ~ ne ~ plus me pas_.
la cigarette mais des raismsr:=:J etj'~da quelques
Je me sens beaucoup moïnS

devieDt pour moi presque comme
livres mais cette habituet.non me ConseiJIe de ramplacer ces
une drogue. Le docteur rl6 ce que je fais durant quelques
friandi...... par des bcftr/II4.J'e....:..t. Je D'aij_mais fumé depuis.
mois en diminuent;srad mauvais rêve.
Cette période est COJI!IIl8~ je m'oco;upe de politique

A traVlll8 tIJQ lÙ8 danombreU- emu\e8.
provincisle .,



premier ministre, le gouvernement de l'Union Nat.
affaibli par les malaises occasionnés par le mariage Don~e est
Gouin. Après avoir réussi à se débarrasser de Son afft:~
avec Gouin, Duplessis déclenche une élection générale tlOD
à laquelle je participe enc<1re très activement. Il est ~~ 1~36:
que Roméo Laurin, nommé ministre des Traval1JI public ~81
le budget est largement favorisé. Il fait profiter son CO~té0:t
nouvelles routes et de ponts qui ne sont pas sans néce . e
et requièrent l'utilisation d'une grande quantité de mat~slté
explosives. Certains de ces traval1JI ont lieu dans ma régio~

Lésé dans l'obtention de contrats

Étant le seul vend~ur de, dynaD;ùte depuis de nombreuses
années dans la régIOn, c est-à-dire entre Buckingham et
Lachute, je représente la compagnie C.I.L. et m'attends il
vendre de la dynamite. J'apprends que les travaux de voirie
d~ la cOte des Pruches sont commencés et qu'il y a dynamitage.
N ayant reçu aucune demande pour des explosifs je me pose
des qu.esti~ns. J'apprends que le gouvememen't achète la
d~amlte d un agent de la C.LL. à Buckingham, à cinquante
milles des traval1JI. alors que j'en suis à quinze milles à peine.
Le transp?rt est fmt par un organisateur du parti conservateur
à ClhénévillD e; l'organisateur de Saint-André-Avellin est son
aco Yte. eux et deux font quatre.

De com li 'té 1
é . P CI , es deux, n'ayant pas l'agence pour notre
~t~~~'01C:~ allés V~ir le représentant de C.I.L. à Buckingham
au gouverne~un~ r;tourne sur les explosifs qu'ils vendraient
les apparencese~ ans leur région. Cette manigance sauve
doit encourager ~eCO~~\gouvernement qui, normalement,
distribution de la d s .n uteurs local1JI et rend légale la
Je m'empresse d'e~~U~ute. C'est du patronage pur et simple.
d'accord avec m' t

Ul
?rmer le ministre; il est absolumentJ 01 e 10 assure 'il . ti'e reviens confiant che . qu va corriger la sItua on.Tro· . Z mOI

lB semames passent et . ,
Je commUnique par télé h aUCUn changement ne se prodUIt,
Buckingham: -Il n'est p~so:e avec le bureau du ministre à
Québec... Il est en conférence son bureau... Il a été retenu à
Il n'«;st pas encore rentré '" I~ sera ici en fin d'après.midi..•
semal~':S et finis par obte~ï: J appeUe ainsi pendant deUS
Le mlDlstre adopte une att'tuun rendez·vous à son bureaU.
m~tiplie ses regrets etexp~c:: Presque pathétique car li
q~ il se trou!e dans une situation col1lP1'éh8nsion. Il ezpliqU8
lw est pratlquel1lent ÏlDPOSeib1e~ el1lbarrassante et qu'li
252 intervenir vu qu'il doit



comportement envers ses électeurs, je fis COtnlne plusieUr
ses supporteurs et donnai mon vote au candidat franc U~~
Maurice Lalonde de Mont-Laurier qui fut élu avec Une ho r
maJ·orité. Je fis campagne à ses côtés, ainsi qu'aUJ[ élect"lbne

1945 ll · t'" onssuivantes de 1939 et auxque es Je par ICIP81 activelllent
comme orateur. Il fut élu à chaque élection. Étant donné l'êtat
de guerre du Canada, l'élection au fédéral a été retardée Par
décret jusqu'en 1945.

En 1949, étant président du comité libéral au fédéral pour
la partie sud du comté Labelle depuis deux ans, je suis mis en
nomination comme candidat à la convention libérale fédérale et
je suis élu pour représenter ce comté. Le candidat du Parti
conservateur fédéral est l'avocat Henri Courtemanche qui
pratique à Mont-Laurier. Il est aussi le gendre du ministre de
la Santé dans le gouvernement provincial de l'Union Nationale,
le docteur Albini Paquette de Mont-Laurier.

Yvon, mon fils de dix-sept ans, me suit depuis quelques
années dans mes activités politiques. Il se renseigne et
s'intéresse à tout. Je suis relativement surpris d'apprendre
qu'il est monté sur l'estrade dans un village du Nord et s
soutenu l'intérêt des auditeurs durant une bonne demi-heure
jusqu'à ce que l'orateur arrive. Il est opportuniste et confiant
en lui-même. J'avais assisté à certains débats auxquels il
participait ~ l'Universi.té d'Ottawa et je le trouvais ~on
orateur. M8Is de là à fme face au public en temps d'élection,
apPu~er un parti et dérouter les hUées des adversaires, je suissurpns et flatté.

Lo~sque)e me présente au fédéral en mai 1949 comme
<;andid~t. libéral dans le comté Labelle je m'attends à de
1oPPO~I~lOn nO~e; Je ne songe même p~s à mes antécédents
en politique prOVInciale. Ma campagne est intensifiée dans le
~or:~. se trouve, à mon point de vue,la plus forte opposition

u d 1 cffionservateur. Mon fils a pris de l'expérience et me
secon e e cacement; il fait toute la ec moi.
n est extraordinaire pour OUvrir le camPbIéeagne av tDir
l'intérêt des auditeurs s assem s et SOU;ll
les orateurs Principa~artson~nt d'improvisateur lors~
plus, je peux SOuvent me ~:Ol-~ême ~ommes .retardé~.
la nuit surtout car je me se ser orsqu il condwt ma VOIture.

Le comté Labelle, au fédér~en Ilécuiité avec lui au volant.
subdivisé en une partie nord et ~st un grand territoire presque
est due aux mauvaises COmm n!P~e sud. Cette situatlOD
comté si étendu qui comprendUD1ca~ routières dans un
sud et un pour le nord. Lors du:a~~té politi~ue pour le
les deux parties manifestent un ln.....~td un~t fédér8l.

-.. Particuller A Domm8l'254

. . sa ré ·on. De mémoire, je crois que le
andidat qUi habite fut l.fseul qui n'ait pas habité le nord

un C té Henri Bourassa t rovincial cette région forme
~éP~omté. Au gou;.ern~::t;ardele nom de Labelle et la partie
~Ult comtés: la p~ le: Il ne s'écoule pas beaucoup de temps

d d s'appelle Papmea '. ne bénéficie des avantages et des
:~ant que mon adve~:~~ère ministre de la Santé dans le
connections de son. cial de l'Union Nationale. ..
gouvernemen~p~~urs après le début de la csmpagn,e, Je sWJ

Une q
ll

inz8lDe e JO l' n de mes supporteurs m appren .
Mont-Laurier lorsque u i conservateur pour Heon

àue la veille, à l'assem!'lée dd:~vellin, l'organisation de
q anche à S8IDt-An rtement en sa faveur.
~~~:mNation'~e s'est ~a;:~~:::d~:~av~~p.ubIiC\:;:
Je comprends rte~:rends en 1936 et que J aV:::C~f=s est

qui j'~~sde: ca':'didat libér!ù ~ cha~~td~'~:on Natio~a1e.
::tde son domaine pro~~~gr~~se batterie élector:::e:~
Il n'a pas hésité à entra::~ fédéral, de conniven.c~ dans
faveur du parti cons~{val'Union Nationale pro:: beau-père
avec son collègue e Santé A1bini Paque , . tion
Labelle, le mini.streJ::ai~donc f~ce à un:dOd~ld:;~::}:~ral
de mon adversmre'ée . d'une part la fonc 0: ce que j'acqw?re
des mieux structur s. art on ne tient Pllfl ces et certaiDsest en jeu, et d'autre P certaines mSDlgaD

l'autorité de dé~o~~~:raitdevenir ~nan; le gouvememen:
patronages, ce ~U1 P ant des emplOIS ~pineau, me confi~e

Quelques aJ?lIs a:Lahelle, qui liafSBD8 s'sxposar ~ ~ont
provincial, qw ~travaiIlarpour m:am: Mesadv~ de la
qu'ils ne peu~ent mA-e leur::rB-1e ministreP~ tre tient

. s octrOIS e..... ar ,_. Ce m'DIS
certain . 1 danger ds con dre au féd"'.... dir les hôpitaux
même valOir e as enn gaD . ou agran De lus ils
Santé en n'éIisan~~e faire CO~subvsntiOD8. 'il~t
en main le ~VOJret de donnd~éJire son ~dre~:e Travauxd la ProVlDce ••- d miDlstreans les avan.....- l'ami u
insietent sur troIe étant sont de plua en
favoriser d'oc eW. taetles~ tature que le
PUbli~_~~~c:.:csnt 1'èr,Sen:eap~ 8I!t paI~

Je m......_ ta car"" ~téqu J m'en tieDa
plus véh'::e et qu:~ed'eacIa~~ dég011~W:
comté tra -rUD" que la POP. fais des assem
chèrelDent•...-.~...mtt ad )e conatatent sans
vérité et~ eIi"bde lacam~_perdent de
régÎJl!e .. menaces et pro
laBaDe~' 2SS
doute



leur efficacité, mes adversaires décident d'employer la Violence
pour troubler mes assemblées. . .

Un soir, au lac 8aguay, pe?daJ.1t mon discours, Je m'aPerÇois
qu'il y a du brouhaha dans 1.asslstance et «,lue des discusSiooa
animées s'amorcent. Je VOlS une trentaine de costaUds,
moitié ivres mais je continue à parler sans m'en occuPer
Les bousculades se tran~forment,en c~ups de poingS et ~
escarmouches se poursUivent à 1exténeur. Le président de
l'assemblée me souffle à l'oreille: "C'est la gang de la Lyon's
Construction sur les chantiers de l'hôpital de Mont-Laurier
sl1rement envoyée par Paquette... Je fais remarquer a~
auditeurs: ..Ne croyez-vous pas qu'il faut être désespéré llOUr
en arriver à des manoeuvres semblables? Mais la dictature
honteuse et malhonnête de nos adversaires ne nous ralentira
pas... Les applaudissements font vibrer la salle.

Comme c'est la coutume, après l'assemblée je m'attarde
dans la salIe afin de rencontrer des partisans que mes proches
organisateurs me présentent. J'apprends qu'il y a pas lIl8l de
dégâts à l'extérieur: on a renversé des automobiles, brisé des
vitres et il y a eu panique. L'un de mes organisateurs, inquiet,
me dit: ·<J'ai appris que certains individus vous attendent ~ ~
sortie pour vous faire un mauvais parti. Ils sont tous à mOitié
saol1ls, ce sont de vrais sauvages' on ne sait jamais ce qui psut
arriver... Je n'ai pas le choix: je d~is retourner à Mont.Laurier.
Je sors calmement. Je n'ai aucune crainte mais je prends
quand même la précaution de cacher sous mon imperméable
à ma portée, une grosse lampe de p~che d'une quinzaine depouces de longueur.

Le lendemain, A Mont-LaUrier un informateur me dit qus
la bagarre de Ia.veille ~'est pas a~identelle.Les contremattres
de la construction à 1hOpital ont reçu l'ordre de déléguer un
gr?upe de fierS-A-bras, bien traités au gin ou au scotch, pour
~vre mes ass~mblées et prendre n'importe quel moyen afin

e semer la ~lUlique. Les assemblées de la fin d'une campagnasont détermmantes.

co~O: :;e=~res assemblées régionales dans le nord~
de M~ntréal envo~ve et A Mont-LaUrier, le comité cen
....·diens dia' eequatre lutteurs professionnels comme..- e P8lX. UX-ci .,;.....1_ Atu defaçon Ace que leur mu --~~nt dans la salle, v s
colosses da six pieds e~ture SOit en évidence. Ce sont deS
deux cent cinqUAnte livres A~~ ~u plus, pesant dans1llll
se produit. C'est une as_bléeCUn lDCident: même mineur,-~
citoyens se soient abstenue d'y mo~tre, blBn que nombre
n'y ait du désordre, soit par pro~:18tersoit par crain~'1A
256 011 PersoDDelIe. Unepcu-

. est écoeurée de ce règne de di~tatur~ d~
de la popul~tlOn du ouvernement pro.vincial, mais celUI qUI
l'Union NatlOnalb·e 1 ~oudres de ce régIme sans scrupules at asSurres .
ne veu P lier Ases eXigences.
tout intérêt Ase p. le 19 juin 1949, j'écoute les résultats

Le soir des élect!ons, famille et quelques amis. Dès le
à la radio chez mOl ~vec :r:: avec une majorité. Mais, lorsque
début des rapports, Je ~u comté commenc~nt à rentrer, le

résultats du haut d mon adversarre augmente..Le
les bre de votes en faveur e 'bl .orité à mon advers~e.
n;~tat final donne une t~ès f~ eu~aau comté s'attend8lt à

~es ~e::es~~ ~~~~~~I~~ c~tt~d~~t~P~!~~~::':o~~~~::
me 'all voter cr81gnan . tégrité et monabsten~s d . er. Je ~uis reconnu po~ mon mli ues, j'ai été
du parti provmcial. domaine des affwres pub t\uit dans le
dévou~~ent dan~c~;ale pendant douze an~do~ semble don~
en politique mUID.. A Saint-André-Ave té'e consacrer81
fauteuil de la m8ll'le . la fonction de dépu •Jmté
évident que si j::i:b~:neadministration d~o~te I~s mêmes
tout mon temp d du comté a sans . de s'assurer

L'organisation du;or aires ont senti le b~:n m'y avait
opinions mais mes a v:: votes que la ~é hone venant de
que je n'aie p~s ~:e de l'élect~on, faites ~e scrutin s0ï:.
donnés. Le SOir ~ rend que cmq ti libéral est sar de t
Mont-Laurier m app oUs où le Par b e d'irrégularités e
introuvables: celles d~: 1'apprends noJ.Dt~es le jour du vote
majorité. Le lendem~~teursont été VIC

de menaces ?ont l~sdU comté. d la~e sud du c~~i
dans la partie nor e aUX votes e .onale du provm

Ma défaite n'estta~;rede l'U~O;:C:~ desp~~~
malgré la grosse 'enlever des VolX des menacel! nstaterqui a réussi à md ce n'étaient pssorat JIOU! mOl ~e ':?A '~ors

an -. .....t. m faible D18Jon....patronewe qu ême un 1'8CU"'-~e très influen
ta

du
C'est quand m saire a obten~ deux minjs~ Aca

n
_ ~

que mon ~~~~t lu~ con. s'étaient aema:. dans le région
qu'il me ftprDVÏ!lcisl~ iDe faire accep
gouvernemen que je de";ïne connu. iDon
défaite, e~:'ad j'étais •. seule IDS déœPti~ ~":.rbU.
nord du CO ~ IDS défaite,;titutiOl1 rob~te, J aines de IDS

Le IendeJDllln~ IDS con dant les ~::",spnrt des pIus
étoun==dél èl,IK JiVI~ ::ditiOl1C:~ JDiJle Jni)Ies'iD~~
J'ai cJans tout près "usqu'à deux et

..,...... poRtiques, J 2S7• .-mu-v
quarao



leur efficacité, mes adversaires décident d'employer la Viol
enpour troubler mes assemblées.. ce

Un soir au lac Saguay, pendant mon discours, je Dl'aller .
' l' . tan çOl8qu'il Y a du brouhaha dans aSSIS ce et que des discussi

anjmée~ s'amor~en~. Je ,:ois une trentaine de, COstaud~~
moitié Ivres mws Je contmue à parler sans m en occuPer
Les bousculades se tran~forment,en c~ups de poings et l~
escarmouches se pourswvent à 1exténeur. Le président de
l'assemblée me souffle à l'oreille: ..C'est la gang de la Lyon's
Construction sur les chantiers de l'hôpital de Mont.LaUrier
st1rement envoyée par Paquette... Je fais remarquer a~
auditeurs: ..Ne croyez-vous pas qu'il faut être désespéré pour
en arriver à des manoeuvres semblables? Mais la dictature
honteuse et malhonnête de nos adversaires ne nous ralentira
pas... Les applaudissements font vibrer la salIe.

Comme c'est la coutume, après l'assemblée je m'attarde
dans la salle afin de rencontrer des partisans que mes proches
organisateurs me présentent. J'apprends qu'il y a pas D1alde
dégâts à l'extérieur: on a renversé des automobiles, brisé des
vitres et il y a eu panique. L'un de mes organisateurs, inquiet,
me dit: ..J'ai appris que certains individus vous attendent à la
sortie pour vous faire un mauvais parti. Ils sont tous à moitié
saot1Is, ce sont de vrais sauvages; on ne sait jamais ce qui peut
arriver... Je n'ai pas le choix: je dois retourner à Mont.Laurier.
Je sors calmement. Je n'ai aucune crainte mais je prends
quand même la précaution de cacher, sous mon imperméable
à ma portée, une grosse lampe de poche d'une quinzaine depouces de longueur.

Le lendemain, à Mont-LaUrier un informateur me dit que
la bagarre de Ia.veille ~'est pas a~dentelle.Les contremattres
de la constructIon à 1hÔpital ont reçu l'ordre de déléguer un
gr?upe de fierS-à-bras, bien traités au gin ou au scotch, pour
~wvre mes as~mblées et prendre n'importe quel moyen afin
s~n~:~1::::" Les assemblées de la fin d'une campagne

Pour mes dernières as blée . d d
comté à Ferro N sem s régIonales dans le nor u

' e- euve et à Mont-La' 1 ·té centralde Montréal envoie qUatre 1 tte U11er, e.COmI me
gardiens de la paix Ceux . ~ urs professlonnela com
fsçon à ce que leur~u~~nt dans la salle, vêtus de
colosses de six pieds et deuxture SOIt en évidence. Ce sont dss
deux cent cinqusnte üvres. A~ce.s ~u plus, pesant.dsns lB8
se produit. C'est une assembléeCUn Incident, même mmeur, 118
citoyens se soient abstenUs d'y m~tre, bien que nombre ~
n'y ait du désordre, soit par pro~:lBtersoit par crain~~A
256 on Personnelle. Une 1""-

. écoeurée de ce règne de di~tatur? d~
III population ~st ernement provincial, mws celUI qUI

~eUDl'on Nationa~e 1u gfou~res de ce régime sans scrupules a1 subIr es ou .
e veut pas lier à ses eXIgences.
~ t intérêt à se p 19' . 1949 j'écoute les résultets

u oir des élect~ons, le i':Ue et 'quelques amis. Dés le
Le ~dio chez mm ~vec ma a c une msjorité. Mais, lorsque

à l~ ~ des rapports, Je mène av~ commencent à rentrer, le
dé ~ésultats du haut du common adversaire augmente..Le
les de votes en faveur de. . rité à mon adverswre.
nombre final donne une très fwble ~a~o omté s'attendait à
rJésupl:~e que la pop~latiodn dUt~Ulut~ ~t plusieurs se sont
e . sortir victoneux e ce d réprimandes coOteuses

me VOir t craignant es . té ·té et mon
abstenus d'a1!er. VO Je;,suis reconnu pour mon lOli ~s j'ai été
du parti provmclali domaine des affaires Pto~tqbuit dans le
dévouement dan~ .e ale pendant douze an~ Il semble donc
en politique mUDl~I~ à Saint.André-Av:rté je consacrerai
fauteuil de ~ ~wne lis la fonction de. p~ ~omté.
évident que SI Je:~bonne administration ~oute les mêmes
tout mon temps d du comté a sans . de s'assurer

L'organisation dud
nor

aires ont senti le b::::
n

m'y avait
opinions mais me~ a v~:: votes que III P~fépbone venant d~
que je n'aie p~s o:e de l'é1ec~on, ~Ites de scrutin sOla
donnés. Le SOIr ~ê end que ClOq b ti libéral est s6J; ~e t
Mont-Laurier m appr oUs où le Par bre d'jrrégu1arit s ~
introuvables: celles d~s1'apprends nO~times le jour du vo
majorité. Le lendem:~teursont été VI

de menaces dont les u comté. artie sud du C?~~j
dans la partie nord d due aUX vo~s dN~Jona1e du pro: de

Ma défaite n'est:~teriede l'U~o;'Ace à des P:ulées.
malgré la grosse ,e:œver des VOlX des mena~ e constater
qui a réussi à d ce n'étai:i:J':ore1 po~::~orité, alors
patronewc quan e un rtlco une très fBlb influante du
C'est quand mêm. a obtenU deUX mini8~ à causer !""
que mon a~~ter. con~'étaianta~ dans III région
qu'il me ftprovincial~ IDe faire accep
gouvern

emen
que jedev~e connu. . dépasse mon

défaite, et al:'oà j'étais '. u1e ma déœptio!' suis fourbu.
nord du co

m
. demadé!Blte.:tution rob~ate, ~sines de ma

Le lendemaInaJsré ma cons dsnt les SIX Blh des phIs
nuement. )4 dlx livres penditiODS de~JDi)1es. tenu

éJ~ maiF:!.Bte dans desto:npréa de dix ~eux et lDème
_ ........ , .. _ ......uru • es )'u8QU 257cam~:J'lIi ...--- LI...... poütiqu ,diffiëile8' (I888ID--
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